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A SIR J. F. W. IIERSCIIEL, 



DE IA SOCIÉTÉ ROYALE DE LO.NDRES, i. 



Vous avez bien voulu agréer l’hommage de ce traité- 
^'Anthropométrie que j’ai eu l’honneur de vous offrir : 
Se ne saurais trop vous remercier , surtout pour la manière 
amicale dent vous avez accueilli ma demanéle. 

j’avais peut-être fait une invasion un peu brusque 
sur le terrain de la statistique , en publiant ', en 7S3S, ma 
Physique sociale, et, en 734s, mes Lettres sur la théorie 
des probabilités appliquées aux sciences morales et poli- 
tiques. Votre examen critique de ce dernier ouvrage, qui 
parut, sans nom d’auteur, dans la Revue d’Edimbourg 
(mai 7 sso), frajrpa lavement mon attention, mais ce n’est 
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que six ans après que je pus apprendre, par une de vos 
publications, qu’il était de vous. 

S£a manière ferme et judicieuse dont cet article est 
écrit, m'a porté à vous demander d'en permettre l’ insertion 
en tête de la nouvelle édition que j’allais publier de ma 
Physique sociale. Vous avez bien voulu consentir à ma 
demande, avec une politesse qui m’a rivement touché ; je 
me trouve heureux de pouvoir vous remercier de ces senti* 
monts que vous m’avez toujours témoignés : c’est une des 
plus douces récompenses de mes pénibles travaux. 

Tout à vous , avec la plus profonde 
et la plus affectueuse estime -, 
Ad. QUETELET. 
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INTRODUCTION. 



Notre objet, dans cet ouvrage, est de faire connaître 
les parties les plus importantes du corps humain, ainsi 
que le développement des lois qui concernent l’homme : 
nous communiquerons, en même temps, les résultats de 
nos recherches sur l’organisation de ses facultés morales 
et intellectuelles. 

L’étudo de l’homme individuel a été faite en général 
avec soin, mais on n’a guère songé à l’examen du corps 
social dont il fait partie , et dont les différentes proprié- 
tés ne sont pas seulement d’une haute importance, mais 
doivent exciter l’attention la plus vive par les lois remar- 
quables qui président à leur unité. 

Notre ouvrage est divisé en cinq parties : 

La première expose la marche suivie jusqu’à ce jour sur 
le développement de l’homme et sur les propriétés impor- 
tantes qui s’y rapportent : Le côté scientifique de cette 
belle étude a été presque complètement négligé. 

La seconde partie expose la marche adoptée, dans les 
Beaux-Arts et les Sciences, pour connaître les proportions 
de l’homme depuis sa naissance jusqu’à son entier déve- 
loppement. L’art, sous ce rapport, a été étudié, depuis les 
temps les plus ancions, parles Égyptiens, les Indiens, les 
Chinois, les Grecs, les Romains, et par tous les peuples chez 
lesquels il a pu prendre des développements. Plus tard, 
les artistes de la Renaissance, et l’on peut dire les hommes 
les plus distingués des temps modernes, ont repris la même 
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voie, qui avait été abandonnée pendant plusieurs siècles. 
Mais ces travaux, malgré leur mérite, se bornaient tou- 
jours à considérer l’homme en particulier et ils ne men- 
tionnaient que les proportions moyennes, en négligeant 
l’examen des données les plus importantes. 

Nous essayons de présenter, dans la troisième partie, 
des recherches qui nous semblent avoir manqué complè- 
tement dans les temps antérieurs'. Peut-être l’énoncé des 
principales lois pourra étonner, inspirer même quelque mé- 
fiance, d’autant plus que la marche que nous suivons, ne 
ressemble pas à' celle suivie par les hommes distingués 
qui nous ont précédé dans la même étude. 

Le travail à faire était immense : il fallait reprendre 
toutes les recherches statistiques concernant l’homme 
sous des aperçus nouveaux et refaire, en quelque sorte, 
les observations, pour leur donner le moyen de se pro- 
duire dans la science plus, étendue, que nous avions en 
vue d’étudier. Aujourd’hui même les documents les plus 
importants sont loin d’exister : il fallait réunir les don- 
nées statistiques nécessaires et tâcher de les utiliser en- 
suite. Nous avons eu soin de citer, dans nos ouvrages 
antérieurs , les sources où nous avions cru devoir puiser, 
et les savants nombreux dont les travaux nous ont été 
utiles. Nous nommerons spécialement le célèbre sir John 
Ilerschel, qui voulut bien nous permettre de placer, en 



1 Je finissais mes études, lors des événements de 1814, qui séparèrent 
les Pays-Bas de la France. Pour me distraire, jo partageais mon temps 
^ntre les sciences et les beaux arts : mon goût m’avait porté d’abord à 
suivre les travaux de l’atelier d’un peintre, que j’abandonnai ensuite 
pour accepter une chaire do mathématiques que m’offrait le gouverne- 
ment à l’athénée royal do Gand. Le goût des arts du reste s’associa 
toujours dans mes instants de loisir à celui des sciences : et je pense 
que cette liaison n’était point accidentelle ; elle est d’ailleurs plus géné- 
rale qu’on ne le pense : l’histoire de l’art et des sciences le prouve suffi • 
samment. 
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tête de la secondo édition de notre Physique sociale, l’écrit 
remarquable qu’il publia en 18Ô0, sur nos premières re- 
cherches 1 . 

La quatrième partie traite plus spécialement de la 
moyenne des croissances, c’est à dire, de la courbe géné- 
rale qui représente les tailles des individus d'un même 
pays et d’un même ilge : elle comprend les termes extrêmes 
représentant les limites des tailles maximum et minimum, 
ou bien des géants et des nains : (les tailles sont repré- 
sentées par les abscisses; et le nombre d’individus do 
chaque taille est figuré par la longueur de l’ordonnée 
correspondante). 

Nous avons cherché à faire apprécier l’influence qu’exer- 
cent sur la grandeur de l’homme plusieurs circonstances 
dont on ne peut tenir directement compte, telles que l’in- 
fluence des localités habitées, celles de la profession, de 
l’aisance, de la nourrituro, etc. 



1 Je dois parler également avec reconnaissance des travaux faits en 
Écosse, et spécialement en Angleterre, par M. Samuel Brown, dont 
les communications dans les journaux anglais ont contribué it déve- 
lopper mes premiers essais. Je ne dois pas moins de remerciements aux 
auteurs du curieux ouvrage américain sur l’Anthropologie statistique, 
intitulé : Investigations in the military and anthropological statistics of 
american soldicrs by Benj. Apthorp Goitld, e n 1vol. in -8°, AVtc- York, 
published for the U. S. sanitary commission , 1809. Je citerai encore les 
divers travaux publiés en Allemagne, et spécialement par M. An. Wagner, 
dans ses divers écrits; parM. Alex, von Okttingkn, dans son ouvrage 
Die Moralstatistik; par M. le D r J.-E. Wàppæus, dans son Allgcmeine 
Bcvolkerungsstatistik , 2 vol. in-8*; par M. J. -A. Grunert, Archiv der 
Mathcmatik und Phy$ik;et plus récemment par M. L. Bodio, professeur 
de statistique à Venise, dans son écrit: La statistica nei suoi rapporti 
colV economia politica. Je no dois pas moins do reconnaissance à 
M. Henry-Thomas Buckle, l’auteur de l’important ouvrage : Ilistory of 
civilisation in England; de même qu’A différents journaux scientifiques 
qui ont bien voulu appuyer mes recherches dont la nouveauté portait à la 
méfiance, et particuliérement MM. Adolphe Hklü, dans le Jahrbücher 
für Nationalokonomie und Statistik , publié par M. Bruno Hildebrand, 
à Jena; les remarques de M. Stanislas Meunier, dans le Cosmos , etc. 
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On ne peut plus ici se borner à observer la taille 
moyenne de l'individu ; il faut connaître le nombre res- 
pectif des tailles qui conviennent à chaque âge. Il suffît A 
cet effet d'obtenir la loi de concordance qui subsisto entre 
elles ; et, comme nous le verrons bientôt, de connaître 
les deux tdilles extrêmes ainsi que la moyenne. 

La cinquième partie de notre ouvrage est consacrée à 
cette recherche intéressante ; nous avons cru pouvoir em- 
ployer à cet effet lo laugage mathématique, dont il n'a pas 
été fait usage dans les quatre parties précédentes. L’expli- 
cation analytique de la même courbe se fait non seulement 
pour la taille, mais encore pour le poids, pour la force, 
pour la vitesse et pour toute autre qualité qu’on peut me- 
surer chez l’homme. 11 y a plus, la même loi s’observe 
encore pour les qualités morales et intellectuelles ; et non 
seulement elle est applicable à l’homme, mais ello convient 
également aux animaux ; en général donc elle est relative 
à tout ce qui appartient à la loi de croissance ; c’est A dire 
A l’homme, aux animaux et aux plantes. 

On peut juger, dés A présent, combien nos connais- 
sances sont encore incomplètes, surtout par rapport A 
l’homme, et combien les lois qui le concernent sont peu 
connues. On voit déjà quels admirables documents on 
pourra retirer de cette étude faite sur une échelle plus 
grande et plus convenable que l’échelle qui a été employée 
jusqu’à ce jour. 

Si le monde devenait également abordable dans toutes 
ses parties; s’il était possible d’en apprécier tous les indi- 
vidus, comme nous le faisons aujourd’hui pour les races 
civilisées, alors on pourrait, au lieu do comparer l’homme 
à l’homme, comparer toutes les nations entre elles et 
arriver aux principes généraux qu’il ne nous a pas été 
donné d’atteindre jusqu’à présent. 
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The proper slutly of m&nkiml ls inan. 

Popr. 



LIVRE PREMIER. 

SU» LES PROPORTIONS DU CORPS HUMAIN. 



1 . Considérations générales : proportions humaines chez 
les anciens et chez les modernes. 

Quels que soient nos préjugés, la science ne peut refu- 
ser à l’homme le premier rang dans la création : c’est 
l’être le plus complet ; c’est celui qui rationnellement 
mérite le plus notre attention. A-t-il cependant répondu 
aux études qu’on pouvait en attendre? Sa faiblesse d’action 

est-elle un résultat de sa modestie? Non disons-le 

sans passion, c’est plutôt un effet de sa vanité. Il s’attri- 
buait, et sans partage, le développement de chaque chose, 
la faculté d’ordonner do tout ce qui le concerne au phy- 
sique comme au moral, et d’agir pleinement selon son 
libre arbitre. 

Bien que soumis aux lois qui le régissent, lois qu’il 
a malheureusement dédaignées, ou plutôt qu’il n’a pas 
comprises, ne lui refusons cependant pas ce qui lui appar- 
tient. Les facultés dont il se croyait maître, et dont il 

1 “AvOptyito-r, jiitçov; mesure do l’homme. 
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disposait ou souverain, se trouvaient réglées à son insu 
avec une prudence admirable et avec l’attention de ne pas 
lui laisser porter atteinte à ce qui doit rester en dehors 
de son action, ordre qu’il ne connaît malheureusement pas 
et qu’il serait incapable de régler. Sa vue ne s'étend pas 
au delà de la ligne qu’il parcourt; son imagination 
peut le porter en dehors des limites, et lui faire admettre 
comme réelles des choses plus ou moins probables. 

Ce sentiment d’une force supérieure, cette perception 
d’un être suprême qui a coordonné toutes les lois, établies 
avec tant d’ordre dans ce que nous voyons, comme dans 
ce qui sera éternellement ignoré des hommes, devrait 
être profondément imprimé en nous. On peut chercher à 
l’imaginer, mais jamais à en saisir l’étendue. 

Il faut bien en convenir : relégués dans le cercle étroit 
du monde où nous vivons, nous ignorons non seulement 
ce qui se trouve dans le vaste espace auquel nous ne sau- 
rions scientifiquement ni attribuer ni refuser des limites; 
mais nous en sommes à supposer ce qui peut exister 
sur les planètes qui nous entourent et sur la nature des 
êtres qui les habitent. Nous ignorons même ce qui est 
sur la plupart dos points de notre globe, et sur les parties 
constamment en contact avec nos sens. 

Plus on étudie les œuvres de la création, plus on 
doit admirer les lois qui en assurent l'harmonie et la sta- 
bilité. Ces lois qui règlent la marche des mondes et qui 
assignent à chacun d’eux son mouvement et sa subordi- 
nation, ne présentent pas moins de merveilles en ce qui 
concerne le moindre grain de poussière répandu à leur 
surface. 

Que dire ensuite des êtres animés, offrant aux médita- 
tions des savants, outre les lois générales qui dominent 
la matière, celles qui l’organisent et lui donnent la vie? 
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Que dire surtout de l’homme, chez qui les facultés mo- 
rales et intellectuelles ouvrent un nouveau champ de re- 
cherches, d’autant plus mystérieux, d’autant plus sublime, 
qu’il semble élever la créature jusque vers les régions où 
siège le créateur 1 

Entraîné par un penchant irrésistible vers ces études 
séduisantes, j’ai tenté de répandre quelques lumières sur 
le vaste champ qu’elles embrassent ; j’ai tâché, dans mon 
essai de Physique sociale, d’aborder quelques unes des lois 
qui régissent l’homme, sous le triple rapport du physique, 
du moral et de l’intelligence, sublime trilogie, dont il 
ne nous est malheureusement pas donné de sonder tous 
les mystères. Je comprenais cependant ce qui manquait 
à mon premier travail; j’étais persuadé mémo qu’il n’est 
pas donné à un seul observateur de remplir un plan aussi 
vaste. J’ai cru en conséquence devoir me borner à trois 
exemples spéciaux, et je m’attacherai à montrer la marche 
qui me semble devoir être suivie. Ces trois exemples avec 
les développements qu’ils comportent, formeront la ma- 
tière d'autant d’ouvrages différents. 

Celui que je donne ici, concerne le développement 
physique de l’homme : les deux autres se rapportent plus 
spécialement à ses qualités morales et intellectuelles 1 ; 
ces sujets présentent assez do difficultés pour qu’aux 
yeux de quelques savants', il paraisse impossible de 
jamais les surmonter, même dans un avenir éloigné. 

L’ouvrage sur le développement physique de l’homme 
doit contenir tout ce qui concerne non seulement ses va- 
riations de taille, mais encore ce qui se rapporte à son 
poids, à sa force, etc. Ce besoin de connaître les lois rela- 
tives à l'homme a, de tout temps, éveillé l’attention : mais 

1 Voyez les 3 e et 4 e livres de ma Physique sociale. 2 vol. in-8*, 1868 et 
1869. 
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ce qui a pu arrêter sa marche, provenait justement des 
succès obtenus par les plus profonds penseurs de l’anti- 
quité. On pouvait aborder l’étude de l’homme ou par les 
puissants secours que présentait la philosophie spécula- 
tive, ou la dévoiler en quelque sorte, au moral comme au 
physique, par l’analyse des faits qui lui appartiennent. 
Cependant ces faits mêmes , observés sur les masses , étaient 
d’une étude trop difficile et trouvaient trop peu d’appui 
dans l’ensemble des faits relatifs à l’homme, pour qu’on 
songeât à s’aventurer sur un terrain aussi difficile. 

Cette étude sublime, on peut lo dire , demeure depuis 
longtemps entièrement oubliée : la philosophie spéculative 
a marché avec ardeur et de la manière la plus brillante ; 
toutefois les succès mêmes qu’elle obtenait, faisaient perdre 
de vue ceuxqu’elle pouvait espérer encore. The proper study 
of rnanhind, is man, disait l’ope ; et il avait parfaitement 
raison; mais comment fallait-il procéder à cette étude de 
l’homme ? « Quelque intérêt que nous ayons à nous con- 
naître nous-mêmes, disait BufFon, en commençant son 
ouvrage sur l'Homme, je ne sais si nous ne connaissons 
pas mieux tout ce qui n’est pas nous. Pourvus par la Na- 
ture d’organes uniquement destinés à notre conservation, 
nous ne les employons qu’à recevoir les impressions étran- 
gères ; nous ne cherchons qu’à nous répandre au dehors et 
à exister hors de nous : trop occupés à multiplier les fonc- 
tions de nos sens et à augmenter l’étendue extérieure de 
notre être, rarement faisons-nous usage de ce sens inté- 
rieur qui nous réduit à nos vraies dimensions, et qui sé- 
pare de nous tout ce qui n’en est pas, c’est cependant de 
ce sens qu’il faut nous servir, si nous voulons nous con- 
naître ; c’est le seul par lequel nous puissions nous juger. » 
Dans ces derniers temps , j’ai vu l’un des philosophes les 
plus profonds de cette époque, et qui, après avoir occupé 



Digitized by Google 




PROPORTIONS DU CORPS HUMAIN. 



13 



dans l’exil les plus modestes fonctions, s’est élevé ensuite 
au rang de premier ministre dans sa patrie régénérée, 
je l’ai vu écrivant ces mots, dictés avec une sorte d’amer- 
tume, sur le sort fait à l’étude de l’homme au milieu de 
toutes les connaissances du jour : « a ogni modo, la sco- 
perta di un insetto , o l’invenzione di un ordigno , è un 
evento più célébré e più importante nel mondo litterato 
d’oggidi, che la più nuova e più fondata soluzione di alcuno 
fra quei problemi rilevantissimi, i quali sono la cima e la 
sostanza délia filosofia'. » 

2. Unité de t espèce humaine dans nos climats — type — 
loi des causes accidentelles : celle loi s'observe au moral 
comme au physique. 

En commençant mes études sur les proportions du corps 
humain, je fus effrayé de l’étendue que présente cet im- 
mense champ de recherches. Je reconnus en effet que, 
pour obtenir des données un peu complètes, j’avais à dé- 
terminer, pour chaque individu, un nombre considérable 
d’éléments numériques, et j’ignorais encore combien il 
faudrait en mesurer pour parvenir à caractériser un même 
âge. Comme il était nécessaire d’ailleurs de répéter ce 
travail pour les deux sexes, et de suivre, pour ainsi dire 
pas à pas, les nuances qui distinguent chaque époque 
de l’existence, je compris que la vio do l’observateur le 
plus patient deviendrait insuffisante, surtout s’il fallait 
traiter avec la même étendue et avec les mêmes soins 
non seulement tout ce qui se rapporte aux différentes 
qualités physiques de l'homme , telles que la taille , le 
poids, la force, la vitesse, mais encore ce qui tient ;t son 

1 Introdiuione allô studio délia filosofia , par Vincenzo Giobeiiti. 1 vol. 
in*^. Bruxelles, 1840, page 109. 
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moral et à son intelligence. Ajoutez qua un travail ma- 
tériel long et minutieux devaient se joindre encore des 
ennuis de toute espèce. 

En vain je consultai les naturalistes, leurs livres étaient 
à peu près muets sur ces différents points. Pour satisfaire 
ma curiosité en ce qui concerne les rapports de grandeur 
et de proportions du corps humain , j’eus recours aux 
artistes : ils me donnèrent plus de lumières , mais sans 
m’éclairer complètement. J’aurais désiré connaître les 
lois de la nature , mais presque toujours ils me présen- 
taient les produits de leur imagination; ils m'offraient les 
proportions humaines non telles qu’elles sont en réalité, 
mais telles qu’ils les avaient conçues. L’art dominait à 
peu près sans partage dans ce beau champ de la science, 
d’où la science était exclue. 

Heureusement je m’aperçus bientôt que mes craintes 
étaient exagérées et que mon travail, si étendu et si com- 
pliqué au premier abord, pouvait se simplifier beaucoup 
par la découverte d’un principe qui devait lui servir de 
base et que je crois pouvoir considérer comme le résultat 
le plus curieux et le plus intéressant auquel je sois par- 
venu. 

Un grand nombre de naturalistes et de philosophes se 
sont attachés à prouver, par des raisonnements plus ou 
moins concluants , Y unité de tespèce humaine. Je crois 
avoir réussi à démontrer directement que non seulement 
cette unité existe, mais encore que notre espèce admet 
un type ou module dont on peut facilement déterminer 
les différentes proportions. C’est ce que je vais essayer 
de faire comprendre'. 

1 On trouve déjà la démonstration de ce principe dans les Lettres sur 
la théorie des probabilités appliquées aux sciences morales et politiques. 

1 vol. in -8°. Bruxelles, 184G. par A. Quetklkt. 
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S’il y avait absence de type et si les hommes étaient 
dissemblables, non par l’effet de causes accidentelles, mais 
parce qu'il n’existerait réellement pas de loi commune 
entre eux, on pourrait les mesurer, sous le rapport de la 
hauteur, par exemple, sans que toutes les mesures indi- 
viduelles offrissent aucun caractère particulier, aucune 
relation numérique déterminée. 

Si, au contraire, tous ont été jetés en quelque sorte 
dans un même moule, et s’ils en sortent avec des diffé- 
rences purement accidentelles, les groupes ne seront plus 
formés d’une manière désordonnée , mais leurs valeurs 
numériques , d’après la théorie des probabilités, seront 
assujéties à des lois préétablies, en sorte que les nombres 
qui représentent chaque groupe, pourraient être assignés 
à priori. Il existe donc, pour ce cas tout spécial, un carac- 
tère par lequel on reconnaît si les individus appartiennent 
à un même type et ne sont différenciés que par des causes 
fortuites. 

Une autre conséquence de la théorie, c’est que plus le 
nombre des observations est grand, plus les effets des 
causes fortuites s’entredétruisent et laissent prédominer 
le type général qu’elles tendaient à masquer. Ainsi, dans 
l’espèce humaine, en ne considérant que les individus, on 
en rencontre de toutes les tailles, du moins entre certai- 
nes limites déterminées. Ceux qui approchent le plus delà 
moyenne, sont les plus nombreux; ceux qui s’en écartent 
le plus, sont en plus petit nombre; et les groupes suivent 
numériquement une loi qu'on peut assigner d'avance >. 



1 Cette loi, pour le mathématicien, est tout simplement, comme nous 
le verrons plus loin dans cet ouvrage, la loi des coefficients du binôme 
dans son développement, que nous nommerons pour abréger loi bino- 
miale. Si, par exemple, on prend quatre boules dans une urne, conte- 
nant un nombre considérable de boules blanches et tout autant de boules 
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Or, chez l’homme, cette loi se vérifie, non seulement 
sous le rapport de la taille entière, mais encore sous le 
rapport des différents membres ; et il en est de même 
pour ce qui concerne le poids, la forée et tout ce qu’on 
peut mesurer et réduire à des nombres. 

Cette loi si belle, si générale et que j’ai tâché de faire 
comprendre, avait été rejetée d'abord par une espèce d’or- 
gueil mal raisonné. Mais après plus de trente ans de tra- 
vaux, elle a fini par être adoptéo dans différentes nations; 
et si elle est combattue encore, elle a trouvé de nombreux 
défenseurs chez les Anglais, les Écossais, les Allemands, 
les Italiens, les Américains du Nord qui lui ont donné 
les appuis les plus forts, et qui l’ont mise dans une 
évidence telle qu’il serait, croyons-nous, impossible de la 
combattre sérieusement aujourd’hui. Cette loi mathémati- 
que sera donnée plus loin , et appuyée par les exemples 
les plus convaincants. 

Cette vérification de la loi des causes accidentelles, sous 
quelque rapport qu’on envisage l’homme, est un fait au- 
jourd’hui acquis à la science et que je crois avoir mis hors 
de doute par de nombreux exemples ; il fournit la preuve 
la plus Irrécusable de l’unité de son espèce et de l’existence 
d’un type. J’ai donné à ce type le nom d'homme moyen, 
pour exprimer sa principale propriété ; c’est lui qui carac- 
térise la nation à laquelle il appartient. 

noires, on aurait, en nommant a une boule blanche, et b une boule 
noire, les tirages suivants 

a< -f 4 a 36 + 6 a *6* -f 4 a b* -f b«. 

La somme des coefficients des termes indique le nombre des tirages 
que l’on peut avoir : c’est A diro un seul amenant 4 boules blanches ; 
quatre amenant 3 boules blanches et 1 noire; six amenant 2 boules 
blanches et 2 noires, etc., soit en tout 16 chances possibles pour un 
tirage. L’un de ces seize tirages indiqués aurait donc pour probabilité 
d’arriver une fois sur seize tirages ou 1/16. 
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Prenons cette loi dans sa forme la plus générale et 
tâchons de tracer les chemins principaux par lesquels nous 
aurons à passer, du moins dans la théorie que nous essaye- 
rons de donner, théorie dont les anciens auteurs n’avaient 
fait aucun usage. 

. Quand on considère, sous le rapport de la grandeur, 
un certain nombre ou de maisons, ou d’hommes formés, 
ou d’arbres d'une môme espèce et entièrement développés, 
on peut toujours en déduire une moyenne : mais cette 
moyenne peut avoir des valeurs bien différentes. Les 
valeurs qui concourent à la former, peuvent n’avoir au- 
cuns rapports entre elles, et l’on obtient ce que l’on nomme 
une simple moyenne ou plutôt une médiane, qui n’établit 
aucune similitude entre les objets comparés. 

Si l’on rapproche au contraire les hommes d’iui pays 
pour en déduire la hauteur moyenne, non seulement on 
obtient cette moyenne ; mais le nombre est déterminé 
par des caractères extrêmement prononcés, qui marquent 
en môme temps une régularité que l’on no trouve pas 
quand on considère des maisons. Ce nombre d’hommes, 
10,000 par exemple, placés d’après l’ordre des grandeurs, 
suivent l’arrangement le plus régulier. 



m 
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Ceux d’une extrême petitesse comme ceux d’une extrême 
grandeur sont très rares : et en s’éloignant de ces points 
extrêmes a et A, pour se rapprocher d’une hauteur maxi- 
mum, mM, leur nombre augmente. La courbe a ni A sous 
laquelle ils se rangent, est de la régularité la plus grande, 
et son élévation la plus forte mM indique la moyenne des 
tailles. 

Il est donc du plus grand intérêt de reconnaître si le 
résultat que l'on obtient entre différentes unités de môme 
espèce, est bien véritablement une moyenne, d’après le 
langage ordinaire, ou simplement une médiane. Cette 
dernière no présente aucune propriété mathématique, 
tandis que la moyenne régulière offre les caractères les 
plus importants, et mérite toute notre attention *. 

1 » 11 existe entre ces deux exemples une différence très notable, qui 
n’est peut-être pas saisie au premier abord, mais qui néanmoins a une 
grande importance. Dans le premier cas, la moyenne représente une chose 
existant réellement ; dans le second, elle donne, sous la forme d'un 
nombre abstrait, une idée générale de plusieurs choses essentiellement 
différentes quoiqu'homogênes. 

- D'une autre part, et ce point est capital, les nombres qui ont con- 
couru à. former la moyenne dans l’un et l’autre exemple, se présentent de 
manières bien différentes. Dans le second exemple, ils no se trouvent liés 
entre eux par aucune loi de continuité; tandis que, dans le premier, 
comme nous aurons occasion de le voir bientôt, les déterminations des 
hauteurs, bien que plus ou moins fautives, se groupent des deux côtés 
de la moyenne avec une régularité telle qu’on pourrait assigner d’avance 
leurs valeurs, si l’on donnait les limites entre lesquelles elles se trouvent 
comprises. 

* Cette distinction est si importante que j’emploierai des mots différents 
pour mieux l’établir : je réserverai le nom de moyenne pour le premier 
cas, et j’adopterai simplement celui do médiane pour lo second, afin 
de faire sentir qu’il s’agit ici d’une simple opération de calcul entre 
des quantités qui n’ont pas de relations essentielles. Ces relations ne 
s’aperçoivent pas toujours, et parfois on les reconnaît quand on ne s’at- 
tendait pas à en trouver : la moyenne arithmétique devient alors une 
véritable moyenne. •* Lettres sur la théorie des probabilités appliquées 
aux sciences morales et politiques , par Ad. Quktelkt, page 66, 1 vol. gr. 
in 8°. Bruxelles, 1846. 

— Voici comment sir John Ilerschel s’est exprimé sur la valeur des 
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Depuis longtemps je me suis attaché à mettre en évi- 
dence les lois qui se déduisent de la nature homogène des 
hommes entre eux, et do la propriété curieuse non seule- 
ment de présenter des moyennes extrêmement remarqua- 
bles entre leurs tailles, mais encore entre leurs poids, 
entre leurs forces, entre leurs vitesses, et généralement 
entre toutes les propriétés physiques de l’homme ; et ajou- 
tons encore entre leurs propriétés morales et intellectuel- 
les. Il ne suffit donc pas de considérer l’homme, comme 

moyennes , dans l’article qu’il a inséré, en 1850, dans la Revue (C Edim- 
bourg , et qu’il a bien voulu me permettre de reproduire en tête de ma 
Physique sociale , page 35, t. I. 

- ... Il faut observer que ce résultat est un résultat moyen à distinguer 
d'un average. La distinction a beaucoup d’importance, et c’est avec raison 
que M. Quetelet insiste sur ce point : il propose de réserver le nom do 
moyenne pour le premier cas et d’adopter celui de moyenne arithmétique 
ou de t médiane » pour le second. Quant A nous, nous préférons le terme 
average, non-seulement parce que tous deux sont, à proprement parler, 
des moyennes arithmétiques, mais encore parce que le terme average porte 
déjà avec lui cette association viciée et vulgaire qui le rend moins propre 
A un usage exact et philosophique. Un average peut exister pour les 
objets les plus différents, comme pour les hauteurs des maisons d’une 
ville ou les hauteurs des livres d’une bibliothèque. Il peut convenir pour 
donner une idée générale des choses, mais n’implique pas l’idée d’une 
grandeur centrale naturelle et reconnaissable, telle que toutes les gran- 
deurs qui en différent doivent être regardées comme des déviations d’une 
grandeur normale. La notion de la moyenne, d'un autre côté, implique 
une pareille idée et se trouve distinguée d’un average par un caractère 
bien marqué, à savoir, la marche régulière des groupes, croissant jusqu’à 
un maximum, puis allant de nouveau en diminuant. Un average ne nous 
donne pas l’assurance que le futur ressemblera au passé. On peut avoir 
dans une moyenne la confiance la plus absolue. Toute la valeur philoso- 
phique dos résultats statistiques dépend d’une conception bien nette de 
cette distinction et de l'acceptation de ses conséquences. 

• La reconnaissance d’une moyenne, distinguée, comme nous venons 
de l’établir, d’un simple average, parmi une série do résultats groupés 
ainsi par ordre, n’est possible que pour autant qu’on remarque une con- 
formité entre la loi de progression dans la grandeur des groupes et la loi 
de probabilité dout il a été question précédemment, et de laquelle on a 
exclu toute considération, excepté la réalité do quelque vérité centrale et 
une intention de la découvrir, susceptible d’échapper seulement par des 
causes d’erreur purement accidentelles. » 
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individu, perdu au milieu de son espèce, mais il fait essen- 
tiellement partie intégrante de ce tout qu’on nomme l’es- 
pèce humaine *. 

Cette loi si générale est digne de toute l’attention des 
penseurs ; je me borne à l’appliquer à notre espèce ; mais 
ses admirables conséquences ne méritent pas d’étre 
moins étudiées chez les animaux et chez les plantes : 
elles sont d’une fécondité étonnante ; nous y reviendrons 
bientôt en lui donnant des développements : l’on pourra 
mieux en juger, surtout par le dernier livre de cet ou- 
vrage. 

Cctie grande loi de la nature qui lie tous les êtres de 
l’espèce humaine, de manière à n’en former en quelque sorte 
qu’un seul faisceau , est tellement imprimée dans les qualités 
morales, que, quand la France publia son premier volume 

1 « Il serait assez curieux de rechercher à quelle époque on a com- 
mencé à faire un usage raisonné des moyennes; il en existait assurément 
une idée obscure dans l’antiquité, car cette idée, comme je l’ai fait ob- 
server déjà, est inhérente à notre nature et sert- de hase à presque tous 
nos jugements ; mais elle ne s’est produite explicitement que très tard, et 
il serait facile de fixer chez les modernes, l’époque de sou introduction ; 
celle où l’on a établi en principe que la moyenne d'une série d'observa- 
tions s'obtient en divisant la somme des valeurs observées par le nombre 
^observations. La considération des limites, en tant qu'elles complètent 
l'idée do la moyenne, n’a pu prendre quelque consistance que par l'ap- 
plication du calcul des probabilités à l’étude des phénomènes naturels. 
L’établissement et le développement de la théorie des moyennes forme- 
rait un dos chapitres les plus intéressants de l’esprit humain ; c’est Archi- 
mède, co génie remarquable à tant d’égards, qui semble avoir, dans 
l'antiquité, le mieux apprécié l'importance des moyennes ; il en a fait 
un usage admirable dans la recherche du Centre de gravité , dont il est 
l’inventeur...... Mais combien il y a loin de ces premiers aperçus aux 

savantes théories que nous possédons aujourd’hui; et cependant il nous 
reste bien du chemin à faire encore, pour que les brillants travaux do 
l’analyse moderne produisent tous leurs fruits. La plupart des observa- 
teurs, les meilleurs même, no connaissent que très vaguement, je ne 
dirai pas la théorie analytique dos probabilités, mais la partie de cctto 
théorie qui concerne l’appréciation des moyennes, ajoutons encore que la 
Théorie de l'homme était tout à fait ignorée. * Lettres sur la théorie des 
probabilités , page 61, 1846. A. Q. 
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sur la statistique des tribunaux, l’étude des chiffres permet- 
tait déjà d’entrevoir l’existence d’un fait important dont je 
n’eus cependant l’intime connaissance qu’en étudiant en- 
suite le second volume. Je ne craignis pas alors d’énoncer, 
après cette seconde année d’épreuves, les conclusions 
qu’on peuten déduire encore aujourd’hui, comme le prouve 
le rapport que MM. Villermé, Benoiston de Château-Neuf 
et Bienaymé firent à l’Académie des sciences morales et 
politiques de France 1 . 

J’appliquai la même méthode aux autres faits physiques, 
moraux et intellectuels. J’éprouvai néanmoins' de grandes 
difficultés à vaincre les répugnances qui s’élevaient sur ce 
que l’on nommait le matérialisme. Tant il est difficile de 
démentir, devant l’expérience môme, les vérités préten- 
dues avec lesquelles on a été élevé. 

Le temps seul fera cesser ces doutes, qui malheureuse- 
ment sont encore assez nombreux. On reconnaîtra plus 
tard qu’une main supérieure a mis plus d’ordre que nous 
ne pensons dans les faits relatifs à l’homme. Nous mar- 
chons, sans nous en apercevoir, dans un chemin plus 
praticable et mieux préparé que nous ne sommes dis- 
posés à le croire. 

Quoiqu’il en soit, je présente mon livre sans crainte : la 
principale idée, pour moi, est de faire prévaloir la vérité et 
démontrer combien l’homme est soumis, à son insu, aux 
lois divines, et avec quelle régularité il les accomplit. 
Ces principes me paraissent assez importants pour être 
examinés avec soin. Toutefois les lois qui les énoncent 
doivent être appuyées sur les exemples nécessaires à les 
faire prévaloir. 

1 Voyez lo tome I er des Mémoires de V Académie royale des sciences 
morales et politiques de l’Institut de France (2 e série), 1837, iu-4°, ^ux 
pages 189 et suiv. de Y Analyse des travaux de V Académie. 
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Cette régularité du reste n’est point particulière à 
l’horame : c’est une des grandes lois de la nature qui ap- 
partient aux animaux comme aux plantes, et l’on s’éton- 
nera peut être de ne pas l’avoir reconnue plus tôt. 

Mon principal but, dans cet ouvrage, a été de déter- 
miner, pour nos climats, chacune des proportions de 
l’homme, la hauteur de sa taille, la grandeur de sa tête, 
de son bras, de sa main, de son pied, etc. Que l’on ne 
dise pas que ces différentes moyennes doivent constituer 
un homme impossible : la preuve de son existence se 
trouve dans la manière môme dont les nombres obtenus 
pour chaque membre se groupent autour de la moyenne, 
en obéissant à la loi des causes accidentelles. Les hommes 
ne diffèrent entre eux que par des causes fortuites, soit 
dans leur ensemble, soit dans chacune dos parties de leur 
corps. 

Si je faisais mesurer l’Apollon du Belvédère par cent 
personnes différentes, et si je m’appliquais ensuite à 
prendre la moyenne des cent nombres qui représentent ou 
la grandeur de la tète, ou celle des yeux, ou celle de la 
bouche, etc., je pourrais avec toutes ces moyennes recon- 
struire le type primitif 1 . L’impossibilité n’aurait lieu qu’en 
l'absence d’un type général, dont tout concourt ici à prou- 
ver l’existence. 

On conçoit du reste que, quand parmi les causes 
influentes sur l’homme il y en a de spéciales qui se font 
sentir dans toute une nation, la moyenne s’en trouve 
affectée. Le climat, la nature des travaux, la nourriture, 
et d’autres causes encore peuvent modifier l’homme dans 
son développement : ainsi lo Lapon est généralement 
petit; l’Anglais, au contraire, est d’une taille élevée; ces 

1 Du moins sous le rapport physique, car la conception artistiquo et 
l'exécution appartiennent A l'intelligence. 
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causes générales, en agissant sur tout un peuple, éta- 
blissent des différences en ce qui concerne l’homme 
moyen qui le représente, et ce n’est qu’en comparant les 
nations entre elles qu’on peut reconnaître leur influence. 
Même observation se fait à l’égard des plantes et des ani- 
maux : l’excès ou le défaut de développement n’est plus, 
en pareil cas, une chose accidentelle, mais un fait dépen- 
dant d’une cause constante qui modifie la moyenne géné- 
rale, sans qu’on l'aperçoive directement. 

Il se présente ici une première question qui n’est pas 
moins importante pour la théorie que pour la pratique. 
Les causes accidentelles qui, dans un même pays, diver- 
sifient les hommes, sont-elles assez nombreuses et assez 
influentes pour qu’il soit nécessaire de recourir à un 
grand nombre do personnes pour éliminer les particula- 
rités qu’elles présentent? L’expérience nous apprend que 
non. 

J’ai fait à cet égard des épreuves concluantes et j’aurai 
l’occasion de les citer dans le cours de cet ouvrage. Ainsi, 
j’ai mesuré trente individus de même âge, régulièrement 
construits, et j’en ai formé trois groupes de dix individus 
chacun. Après ces déterminations, j’ai pris les moyennes 
pour chaque partie du corps de chacun de ces groupes, et 
en considérant les moyennes commo appartenant à trois 
personnes distinctes, je les ai comparées entre elles: elles 
différaient si peu, qu’en mesurant un même modèle trois 
fois de suite, j’eusse obtenu entre les valeurs des diffé- 
rences plus grandes. 

D’autres épreuves du même genre, répétées avec soin, 
m’ont présenté les mêmes conclusions. 

Ce résultat inattendu a singulièrement abrégé mon tra- 
vail; il devenait inutile, en effet, de recourir à un grand 
nombre de modèles, puisque dix en général suffisaient 
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pour me présenter une moyenne s’écartant peu du type 
que j’avais en vue de déterminer. 

Je me suis donc borné à mesurer avec soin dix indi- 
vidus de chaque âge, chez les hommes comme chez les 
femmes, mais en les prenant eu général d’une forme qu’on 
pouvait regarder comme régulière. Les moyennes des 
divers groupes me donnaient l’état de développement de 
l’homme d’année en année ; et la continuité de ces nom- 
bres me permettait déjuger, par une autre voie, du degré 
de confiance qu'ils pouvaient inspirer. La loi de crois- 
sance, constatée de cette manière, se trouve en effet établie 
avec plus d)exactitude que si elle avait été déduite de 
l'observation d’un seul individu pouvant subir des arrêts 
accidentels ou des accélérations dans sa croissance, 
quelque régulière qu’elle fut d’ailleurs. 

J’ai pris ensuite, à chaque âge, la taille pour unité et 
j’ai ramené tous les nombres à cette nouvelle échelle ; ce 
qui m’a permis de comparer mes résultats sous un autre 
rapport, et de juger quels sont les membres qui, compa- 
rativement à la taille totale, prennent avec l’àge le déve- 
loppement le plus rapide. 

Cette loi des causes accidentelles n’est point particulière 
à l’homme ; elle s’observe sur tous les êtres vivants de la 
création, sur tous les groupes que l’on est convenu de 
désigner par le nom d’espèces. Les individus eu effet qui 
composent un pareil groupe et qui, sous les mêmes con- 
ditions physiques, ne diffèrent entre eux que par un déve- 
loppement plus ou moins grand, ne prennent point ce 
développement d’une manière désordonnée et en quelque 
sorte au hasard, mais selon des proportions préétablies, 
empreintes de la plus frappante harmonie. 

Qu’on entre dans une forêt, composée de chênes, par 
exemple, de tout âge et de toute grandeur; quelle infinie 
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variété non seulement dans les hauteurs, mais encore 
dans les formes! il serait impossible de trouver deux 
arbres qui fussent identiquement les mômes ; les uns s’élè- 
vent avec majesté et dominent, en maîtres, tout ce qui les 
entoure; d’autres, moins élancés, semblent trouver dans 
leurs troncs vigoureux une compensation à ce qui leur 
manque en hauteur. Si cependant on étudie les choses de 
plus près ; si l’on classe tous les arbres d’après les âges, 
pour ne comparer entre eux que ceux qui datent de la 
môme époque, les choses se présenteront sous un autre 
aspect. Il existera encore des différences dans les hau- 
teurs, mais, entre le plus grand et le moins élevé, tous 
les autres viendront se placer, en se groupant par ordre 
de grandeur, d'après une loi parfaitement régulière et, 
comme nous l’avons dit, d’après la loi des causes acci- 
dentelles. Les arbres d’une hauteur moyenne, formeront 
le groupe notablement le plus nombreux; et, à mesure 
qu’on s’éloignera de cette hauteur moyenne, ces arbres 
deviendront de plus en plus rares. Aux deux limites 
extrêmes, ou trouvera à peine quelques individus excep- 
tionnels. Ce décroissement numérique n’est pas seulement 
un résultat qui s’observe, mais encore qui se calcule à 
priori, en dehors de toute observation : en sorte que la 
nature est liée jusque dans ses caprices apparents. La 
quantité des arbres, ou géants ou nains, est déterminée 
d’après une loi tout aussi fixe que celle qui préside au 
développement et à l’arrangement symétrique des feuilles, 
et si cette loi frappe moins, c’est qu’elle tombe moins im- 
médiatement sous nos sens' . 

La même loi des causes accidentelles s’observerait en- 
core, si, au lieu de faire le classement d’après la hauteur 

1 11 est bien entendu qu’il ne s’agit ici que des arbres de la même 
espèce, et dont la croissance est à peu prés finie. 
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des arbres , on le faisait d'après l’épaisseur ; il y a plus . 
on la retrouverait jusque dans le nombre des feuilles, si 
l’on avait la patience de les compter pour chaque arbre. 
Cette harmonie, l’un des caractères les plus curieux des 
espèces , avait échappé à l’ingénieux auteur des Études 
de la nature. Avec quelle richesse de couleurs, avec quel 
charme il nous eût dépeint cette infinie variété dans les 
formes, subordonnée à la conservation du type, dans tout 
ce qui appartient aux œuvres de la création. 

Si l’on fait intervenir ensuite la richesse du sol, le res- 
serrement plus ou moins grand des arbres, l’élévation du 
terrain sur lequel ils se trouvent plantés, les avantages 
ou les inconvénients de l’air dans lequel ils croissent, etc., 
on trouvera des différences plus ou moins sensibles, qui 
dépendront de toutes ces causes influentes. 

La fixité du type humain, malgré la variété des indi- 
vidus, n’est donc pas une loi spéciale qui appartient ex- 
clusivement à l’homme. Cette fixité n’est point telle qu’elle 
ne puisse subir l’influence de causes constantes; ainsi, le 
Lapon sera d’une stature moins élevée que le Cafre ou 
que le Patagén , mais la loi des causes accidentelles ne 
sera point effacée; il arrivera seulement que, dans chaque 
pays, les oscillations dans les tailles se feront autour 
d’une moyenne plus ou moins grande, et elles seront déter- 
minées par l’influence du climat, la différence des nourri- 
tures, ou des fatigues plus ou moins grandes. 

Ces oscillations harmonieuses autour d’un môme type 
s’observent déjà dès l’instant de la naissance ; on les re- 
trouve à chaque âge de la vie , seulement leurs limites 
deviennent d’autant plus étroites qu’on se rapproche 
davantage de l’époque où l’enfant sort du sein de sa 
mère, comme si la nature, agissant seule, s’écartait à 
regret de son type, et comme si la grandeur des écarts 
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provenait surtout de l’influence modificative de l’homme. 

On objectera peut-être, et avec raison, que si les écarts 
de grandeur sont moindres vers l’instant de la naissance, 
la taille humaine aussi est beaucoup plus faible qu’après 
l’âge adulte. On remarquera cependant que , sur 50 en- 
fants mâles naissants que nous avons mesurés , la diffé- 
rence n’était que de 0™437 à 0“532 pour les garçons , et 
de 0'”438 à 0 m 555 pour les filles; c’est à dire que la va- 
riation est de 4 à 5 environ pour les garçons comme pour 
les filles; tandis que nous verrons, plus loin, que, pour les 
hommes, la taille du nain jusqu’à celle du géant peut va- 
rier de 1 à 4*. 

Considérée sous ce point de vue, l’étude du développe- 
ment humain prend un nouvel intérêt et une importance 
plus grande ; elle révèle en même temps de nouveaux se- 
crets dans les œuvres de la création. L’honnne devient 
un chainon nécessaire dans le nombre infini des individus 
de son espèce; et cette loi, dans laquelle il rentre à son 
insu, ne gouverne pas seulement ses qualités physiques , 
elle domine encore son organisation morale et intellec- 
tuelle. Je dois m’abstenir, pour le moment, de toucher à 
cette partie si délicate et si intéressante de l'étude de 
l'homme. 

Cependant je ne puis omettre, en parlant de ses qualités 
naturelles, de dire que les savants ont admis en général 
quelques distinctions entre les hommes ; mais ces divi- 
sions, qui s’établissent en général sur les couleurs, ne sont 
pas de nature à détruire l’unité que nous reconnaissons 
dans l’espèce humaine. Voici comment s’exprime, à cet 
égard, un des savants naturalistes qui, dans ces derniers 
temps, a résumé avec impartialité les différentes opinions 



* Voyez Physique sociale , t. II, p. 14, édition de 1869. 
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exprimées sur le même sujet : « L’étude des caractères 
naturels du genre humain a fait connaître trois modifica- 
tions bien déterminées, que l’on désigne souvent par les 
noms do race blanche, de race jaune et de race noire ; 
mais, soit que les causes auxquelles on doit l’existence des 
types de ces trois divisions aient aussi produit d’autres 
modifications, soit que la faculté qu’ont tous les hommes 
do se reproduire entre eux ait donné naissance à des 
nuances intermédiaires , ces trois races se fondent l’une 
dans l’autre, de manière que les lignes de démarcation 
sont extrêmement difficiles à tracer, et que, si quelques 
auteurs font rentrer tous les peuples de la terre dans ces 
trois races, d’autres, au contraire, y ajoutent un nombre 
plus ou moins considérable de divisions de même rang. 
Nous suivrons la marche des auteurs qui n’admettent quo 
deux de ce» divisions, sous les noms de race brune et de 
race rouge; de sorte que nous considérons le genre hu- 
main comme divisé en cinq races. Mais il est bon de faire 
remarquer auparavant que ces épithètes de blanche , 
jaune, brune, rouge et noire, employées pour désigner 
les races, ne doivent point être prises dans un sens ab- 
solu ou exclusif, mais qu’elles indiquent seulement que 
chacun de ces groupes se compose d’hommes qui, consi- 
dérés d’une manière générale, sont ordinairement plus 
blancs, plus jaunes, plus bruns, plus rouges ou plus noirs 
que ceux des autres races ; car ces groupes se distinguant 
par beaucoup d’autres caractères , on est quelquefois 
obligé do ranger dans une race des hommes dont le teint 
ne Concorde pas avec la dénomination donnée à cette 
race. C’est surtout pour la race rouge que cette dénomi- 
nation est défectueuse, car le plus grand nombre des peu- 
ples de cette race sont peut-être moins rouges que ceux 
de la race brune. 
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“ Cette division du genre humain en cinq races est dé- 
terminée par les caractères naturels qui devraient être les 
seuls employés pour faire des divisions ethnographiques, 
car les caractères sociaux peuvent souvent induire en 
erreur; l’expérience prouvant qu’un peuple peut prendre 
le nom et la langue d’un autre peuple qui, dans la réalité, 
se fond au milieu de celui . qui perd ainsi ses caractères 
sociaux, mais qui, étant plus nombreux que l’autre, im- 
prime bientôt à la nouvelle association ses caractères 
naturels. Toutefois, l’application de ceux-ci devient très 
difficile pour les subdivisions des races; aussi la plupart 
des ethnographes établissent-ils ces subdivisions d’après 
des considérations historiques ou linguistiques. Nous tâ- 
cherons cependant d’établir, encore d’après les caractères 
naturels, notre subdivision de races en rameaux et même 
dans certaines circonstances de ceux-ci en soui-rameaux ; 
mais nous nous conformerons à l’usage, en prenant les 
langues pour point de départ de la subdivision des ra- 
meaux en familles et des familles en peuples 1 . » 

4. Loi de conservation du type. — Utilité de la loi des 
proportions. 

Nous apportons, en naissant, tous les germes des qua- 
lités qui doivent nous distinguer; ces germes sont plus 
ou moins heureusement développés dans chaque individu, 
et s’écartent plus ou moins d’un ensemble harmonique. 
La sagesse du Créateur ne nous a point permis de porter 
atteinte ni au type, ni même à la loi dont nous nous écar- 
tons; mais nous pouvons élargir les limites entre les- 



1 Des races humaines ou éléments cT ethnographie , par M. d'Omalius 
d’Halloy, 5* édition, in-S^, p. 1 et suiv. Bruxelles, chez Muquardt, 1859. 
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quelles les écarts s’observent, comme aussi nous pouvons 
les resserrer. 

Ce qui semble le plus merveilleux, au milieu de ces 
oscillations accomplies sous l’influence de notre libre 
arbitre, c’est que l’ordre général des choses et les lois de 
la création ne reçoivent aucune atteinte par tintervention 
humaine. L’enfant naît organisé comme il l'était aux pre- 
miers âges du monde ; il apporte les mômes qualités, les 
mômes aptitudes, les mômes facultés intellectuelles, les 
mêmes penchants au bien comme au mal, mais le milieu 
dans lequel il se trouve et l'éducation qu’on lui donne 
vont le diversifier. 

Si nous nous bornons à considérer les qualités physi- 
ques, notre sujet est très vasto encore : la théorie des pro- 
portions appartient en effet aux Sciences , aux Lettres et 
aux Beaux-Arts. 

Sous le rapport de la science , l’organisation humaine 
présente assurément le spectacle le plus beau que puisse 
concevoir l'imagination. Quoi de plus merveilleux en effet 
que cette charpente osseuse si admirablement équilibrée, 
ces muscles et ces nerfs qui mettent toutes les parties du 
corps en rapport et leur donnent le mouvement ; ces artères 
et ces milliers de vaisseaux qui répandent partout la vie et 
la chaleur ; ces organes si divers dont les uns sont destinés 
A la conservation et au développement de l’individu, dont 
d’autres doivent reproduire ot perpétuer son espèce, dont 
d’autres enfin le mettent dans un rapport constant avec 
le monde extérieur et lui permettent de voir , de toucher, 
de sentir, de goûter les objets qui l’entourent ou d’échanger 
sa pensée avec son semblable. Dans cette machine humaine 
si compliquée en apparence, il n’est pas jusqu’à la moindre 
fibre qui n’ait sa destination et ses fonctions à remplir. Je 
ne parle point ici des ressorts subtils qui mettent cette 



• Digitized by Google 



PROPORTIONS DO CORPS HUMAIN. 



31 



organisation si richo immédiatement en rapport avec la 
pensée et qui servent en quelque sorte de lien entre le 
ciel et la terre : la nature et le jeu de ces ressorts échap- 
pent à notre observation et semblent devoir rester à jamais 
le secret du Créateur, qui à son gré les donne, les retire 
ou en suspend l’action. 

Cuvier ne demandait que quelques ossements pour 
déterminer l’espèce à laquelle un animal avait appartenu. 
Pour qui posséderait intimement la connaissance du corps 
humain, il suffirait, en effet, d’en observer la moindre 
parcelle pour reconnaître la place qu’elle y occupait. 
Dans ce mécanisme divin, chaque rouage, quelque mi- 
nime qu’il soit, a sa forme et sa grandeur fixées ; la 
science jusqu’à présent n’a cherché à déterminer avec 
quelqu’exactitudo que ceux qui y jouent le rôle le plus 
important. Ainsi, quelques anatomistes ont commencé à 
déterminer la longueur des ossements humains chez les 
adultes et chez les enfants, de môme que le volume et le 
poids du cerveau, du cœur, des poumons et de quelques 
autres parties les plus essentielles; mais il ne pouvait 
entrer dans la pensée humaine d’étendre ce travail à 
tous les éléments dont le corps se compose. 

Le phrénologiste, dans des vues toutes spéciales, s’est 
attaché non seulement à étudier la grandeur et les princi- 
paux diamètres du crâne, mais encore toutes les protubé- 
rances qu’on rencontre à sa surface et les développements 
plus ou moins grands qu’elles peuvent prendre. Remar- 
quons toutefois que ces mesures n’ont jamais été établies 
sur des bases assez précises pour qu’on puisse bien recon- 
naître les anomalies, et savoir jusqu’où s’étendent les 
limites entre lesquelles on les rencontre. 

D’autres ont étudié, dans la structure normale du corps 
humain et dans l’équilibre établi entre les différentes par- 
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ties de la charpente osseuse . les moyens de redresser les 
membres qui offrent une organisation vicieuse. Cette étude, 
suivie avec prudence, a conduit à des résultats intéres- 
sants : on a pu reconnaître ainsi les défauts de conforma- 
tion provenant d’une croissance trop rapide , ou les dan- 
gers résultant d’un développement trop lent; on a pu 
apprécier combien des travaux pénibles, imposés à des 
enfants ou même à des adultes, peuvent entraver le déve- 
loppement do l’homme ou le vicier complètement. La voix 
do l’humanité s’est élevée en faveur des enfants empri- 
sonnés et torturés dans les fabriques, ou en faveur des 
jeunes gens enlevés à leurs familles dans un Age trop 
tendre pour pouvoir supporter la vie militaire : elle a fait 
voir que des fatigues prématurées tendent à détériorer 
l’espèce et à la réduire en quelque sorte à un état de ra- 
chitisme général. 

Tous les peuples se sont accordés à regarder le corps 
humain, dans son état normal, comme le type le plus par- 
fait. Quand ils ont voulu matérialiser la divinité et la 
présenter sous une forme saisissable, ils n'ont rien conçu 
de plus noble et do plus majestueux que la figure humaine. 
Ils n’ont pas môme rêvé un type général : ils ont pris 
chacun plus spécialement les caractères qu’ils avaient sous 
les yeux, et leur préférence ne résultait pas seulement de 
la grâce et de la beauté des formes, ils trouvaient encore 
dans le .corps humain des relations de grandeur si par- 
faites, qu’ils cherchaient à les rappeler dans tous les 
ouvrages sortis de leurs mains. 

C’était généralement au corps humain que la plupart 
des peuples avaient emprunté la base de leur système de 
mesure : la brasse, la coudée, le pied, la palme, le pouce, 
le doigt, etc., sont autant de mesures de longueur dont la 
valeur est déterminée par quelqu’une des parties du 
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corps de l’homme ; ainsi , tout individu régulièrement 
conformé portait en soi l’étalon du système do mesure 
adopté dans sa nation. 

Mais les modernes ont porté plus loin leurs études. 
Vers la fin du siècle dernier, ils ont pris leur unité dans 
la grandeur môme de notre terre. La dix-millionième 
partie du quart du méridien terrestre est devenue l’étalon 
de mesure, ou le Mètre, qui tend aujourd’hui à devenir 
l’unité générale entre tous les peuples civilisés. Cette unité 
du type, prise chez l’homme depuis les temps les plus 
anciens, et dont la valeur devait varier dans les différents 
pays, selon l’ordre des tailles, n’a pu être rapportée à une 
grandeur fixe et immuable, à la grandeur de l’équateur 
terrestre, que quand on a eu les moyens de vérifier cette 
mesure et de la reconnaître avec assez d’assurance pour 
qu’on put apprécier son identité sur les différents points 
de la terre. 

Les anciens avaient des notions plus exactes que les 
modernes sur la théorie des proportions humaines ; ils en 
avaient formé une branche de leurs connaissances qu’ils 
désignaient sous le nom de Symétrie. Malheureusement 
leurs ouvrages ne sont point parvenus jusqu’à nous ; nous 
ne possédons guères que les admirables statues que ces 
études ont fait naître. Nous ignorons la marche que leurs 
auteurs ont suivie pour arriver à une perfection aussi 
grande ; mais ce que l’antiquité nous a laissé prouve que 
leurs enfants, pas plus que les nôtres, n’avaient le senti- 
ment du beau et l’aptitude à reproduire les formes exté- 
rieures. Nous y voyons que les soldats romains, en char- 
bonnant les murs, ne montraient ni plus de goût ni plus 
de savoir faire que nos soldats dans leurs corps de garde. 
Les voyageurs qui ont visité les ruines de Pompéi ont pu 
remarquer, dans quelques édifices militaires, des figures 
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tracées par des mains inexpérimentées et croire qu’elles 
n’avaient été tracées que de la veille. Alors, comme au- 
jourd’hui , ces figures grotesques se réduisaient presque 
à une tête informe avec quelques lignes pour figurer les 
bras et les jambes. Les plus étudiées présentent des 
mains sous forme de tridents ou de fourchettes. 

C’était par des études bien dirigées qu’on parvenait à 
construire les statues qui exciteront à jamais l’admiration 
des hommes : il ne faut pas confondre les dessins malheu- 
reux dont nous venons de parler , avec les médaillons 
nombreux que l’on trouve même dans des habitations 
particulières et que l’on ne s’attendait pas à y voir. On ne 
trouve pour ainsi dire point de figures formant la grada- 
tion de ces dessins d’enfants à des dessins de mérite. 
Les principes du dessin semblaient être si sûrs et si bien 
enseignés, que les médiocrités malheureuses de l’ignorant 
pendant ses études disparaissaient, comme si ce temps 
d'études eut été extrêmement court. 

Ils avaient des types dont ils ne s’écartaient pas : celui 
que donna Polyclète, comme le modèle do l’homme régu- 
lièrement conformé, était si beau, qu’on le nomma la règle 
ou le canon. Le Jupiter olympien représentait le souve- 
rain des Dieux ; et il n'était permis à aucun artiste de 
s’écarter du type donné à la figure d’Alexandre le Grand. 

Certains peuples, dépassant les modèles qu’ils avaient 
sous les yeux, en ont exagéré à dessein les principaux 
caractères et ont produit ainsi des .déformations qu’ils ont 
prises pour le type du beau *. On peut voir à ce sujet les 

> Histoire naturelle de l'homme, par M. Prichard, traduction da M. la 
D r Roulin, t. II, p. 95. — «• La beauté idéale que cherchaient à produire les 
Aztèques était favorisée par l’allongement normal des os, du crâne et de 
la face do cette tribu. Par la compression, ils ne faisaient qu’exagérer 
leur type naturel. Il en est de même des crânes qui, pour la première 
fois, ont été donnés au Muséum par M. Raynaud, officier de la marine 
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observations des naturalistes et particulièrement de 
MM. Humboldt, Prichard, Pentland, Serres, etc. Voici 
quelques remarques de ce dernier savant, au sujet de deux 
enfants microcéphales qu’on montrait à Paris en 1855 : 
« Les portraits des anciens Aztèques et les figures de quel- 
ques unes de leürs divinités sont remarquables par la dé- 
pression du front, d’où résulte la petitesse de l’angle facial: 
c’est une forme qui paraît avoir appartenu au beau idéal 
de la race et que beaucoup de nations américaines ont 
cherché à imiter au moyen d’une compression artificielle 
de la tète. On observe aussi la même forme de la tête 
dans les bas-reliefs des dieux et des héros sculptés dans 
les anciens temples du Yucatan et du Sud du Mexique. » 

5. Limites de l'art et de la science. 

On a souvent mis en question le point de savoir si les 
anciens connaissaient l’anatomie, et l’on s’est demandé s'ils 
recouraient au moulage ou à d’autres procédés analogues 
pour obtenir une représentation fidèle de la nature : comme 
si l’art ne consistait que dans la représentation extérieure 
des formes humaines. S’il en était ainsi, il faudrait déses- 
pérer do son avenir, et un jour l’art aurait à céder le 
pas à la science. Voulez-vous juger des limites qui sépa- 



française, et trouvés uniquement jusqu'à ce jour dans nie de Los Sacri- 
ficiels, dans le golfe du Mexique. Tous les os du crâne et de la face sont 
larges, l’inverse des précédents. La compression était aussi exercée eu 
sens inverse ; elle avait pour but d’élargir le crâne et de lui douner la 
forme trilobée qu’ils représentent. Les Huns, les Kirghis, les Caraïbes de 
TOrénoque, en comprimant la tête de leurs enfants, ne faisaient égale- 
ment qu’exagérer leurs propres caractères. » — Note de M. Serres : 

J’ai eu l’occasion de voir des Aztèques, et j’avoue que ce ne fut pas sans 
tristesse, tant l’intelligence et les fucultés de ces malheureux avaient été 
gênées et tourmentées pour les amener â la malheureuse conformation 
qu’ilB présentaient. 
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rent ces deux puissantes manifestations de l’intelligence 
humaine. Comparez ce que la daguéréotypie a réalisé 
pendant ces dernières années : placez un savant et un 
artiste devant un tableau animé, dont il importe de per- 
pétuer le souvenir, et voyez-les tous deux à l'œuvre. 
Après quelques préparations faites dans un laboratoire 
mystérieux dont la lumière du jour est solennellement 
exclue , après différentes manipulations qui semblent 
appartenir bien moins à la science qu’à la magie, le chi- 
miste se présente avec calme, sûr d’obtenir les effets 
merveilleux qu’on attend de son intervention. C’est à 
peine s’il lui fout quelques minutes pour dresser l’appa- 
reil destiné à recevoir l’image fugitive qu’il doit fixer à 
jamais sur le papier ou sur le métal. Semblable au magi- 
cien, il attend que le signal lui soit donné; et dans la se- 
conde qui suit, l’œuvre est conçue ou plutôt elle est exé- 
cutée; il ne s’agit plus que de la mettre au jour. Elle est 
rendue dans toutes ses parties et dans ses détails les plus 
intimes, avec une vérité bien supérieure au témoignage 
de l'œil le plus exercé; l’œil en effet ne saurait saisir que 
la partie du tableau sur laquelle se fixe son regard, tandis 
que l’image du chimiste saisit à la fois toutes les parties 
du tableau avec une égale fidélité, depuis la figure prin- 
cipale jusqu’au fil le plus délié, depuis le monument 
jusqu’au moindre brin d’herbe; le microscope même peut 
être invoqué à défaut d’un œil assez perçant pour juger 
de la fidélité de tous les détails de. la copie. Quelques mi- 
nutes suffisent pour en acquérir la preuve : il faudra que 
le tableau magique repasse d’abord par le laboratoire 
mystérieux et y soit soumis de nouveau à quelques der- 
nières manipulations. Bientôt il reparaît au grand jour, 
non seulement muni du tableau qu’on voulait lui confier, 
mais prêt à le reproduire et à en multiplier les copies. 
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Cette fixation vraiment extraordinaire des formes exté- 
rieures a cependant exigé moins de temps qu'il n’en faut 
au peintre pour préparer ses pinceaux. Qui des deux ici 
doit se déclarer vaincu, s'il ne s’agit que de représenter 
des objets et de rester fidèle à la nature? Si le peintre 
hésite à reconnaître son impuissance, qu’il s’arme de la 
loupe, qu’il examine les différentes figures de ce tableau 
si rapidement tracé," et je doute qu’il ose entreprendre 
ensuite d’en dessiner une avec tous les détails qu’on y ren- 
contre; je ne dis pas dans des dimensions aussi étroites, 
quel pinceau pourrait y suffire? mais dans telles propor- 
tions qu’il voudra, en cherchant à se ménager le plus 
d’avantages possibles. 

Ici, du reste, ne s’arrête pas la science ; elle a un autre 
défi à jeter à l’artiste : celui de reproduire les images des 
objets en relief avec une vérité telle que la main s’étende 
spontanément pour les' saisir, et que le spectateur ait 
peine à se persuader que ce qu’il voit n’est véritablement 
qu’une illusion. La science commence par montrer que de 
pareils résultats ne peuvent s’obtenir, pour des objets un 
peu rapprochés, que par le concours de deux images ; 
quand nous nous plaçons en effet devant un objet en relief, 
chacun des deux yeux le voit à sa manière et il exige, 
pour suppléer à la réalité, une image qui lui soit spéciale : 
ce qui est vu par l’œil droit, diffère essentiellement de ce 
que voit l'œil gauche. Ce sont donc deux tableaux qu’il 
faut, pour donner une idée du relief telle que la méprise 
devienne inévitable; or la composition de ces tableaux 
exige absolument l’intervention de la science. Il ne se pré- 
sente donc pas seulement une difficulté d’art, dans cette 
circonstance, mais encore un problème d’optique qui n’est 
pas sans une certaine complication. Eli bien, le physicien 
chimiste obtient simultanément les deux images deman- 
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dées par le même procédé que s’il s’agissait d’une seule ; 
il laisse aux rayons lumineux, provenant des objets, 
le soin d’aller représenter, eux-mêmes, sur chaque ta- 
bleau l’image du point d’ou ils émanent ; en sorte que ces 
tableaux deviennent un produit direct des corps animés 
dont ils retracent l’empreinte à distance. Le stéréoscope 
se charge, en dernier lieu, de substituer les deux images 
à la nature et de donner complètement le change à 
l’œil. 

Si l’art ne consistait que dans la reproduction fidèle de 
la nature, quel paysagiste oserait lutter pour la variété et 
le brillant des lumières avec le décorateur qui possède les 
procédés optiques des panoramas et des dioramas! Quel 
sculpteur, pour tous les objets de nature morte, pour- 
rait le disputer à un mouleur habile, et aux ingénieux 
procédés de la galvanoplastie ! 

Partout où l’art voudra se placer sur le terrain de la 
science, il devra finir par s’avouer vaincu. Est-ce à 
dire cependant qu’il n’y a point de champ qui lui appar- 
tienne. Non certes : l’espace qui lui appartient, est im- 
mense; n’est-ce donc rien que l’invention du sujet, la sa- 
vante disposition des masses et des lumières, le choix et 
l’expression des figures, la noblesse et la grâce des formes. 

La science reproduit la nature, mais à la condition de 
prendre les choses telles qu’elle les trouve ; elle n'y peut 
rien ajouter, rien enlever; il n’y a pas. la moindre créa- 
tion do sa part. L’art, au contraire, crée tout et l’anime 
de son soufllo divin ; il conçoit le sujet ; choisit l’instant le 
plus favorable ; il groupe, il fait mouvoir les figures, leur 
donne la vie et jusqu’à la pensée. S’il consulte la nature, 
ce n’est pas pour mettre à profit ce que le hazard peut lui 
présenter, mais pour aider sa mémoire et perfectionner 
les travaux de détail. 
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Malheur à qui ne concevrait pas assez rapidement son 
sujet, pour le transporter tout entier sur la toile, tel que 
son imagination le lui a montré. Malheur surtout à qui ne 
connaîtrait pas l’anatomie, ou n’aurait pas assez le senti- 
ment des formes et du mouvement pour pouvoir animer 
ses figures! Certes le modèle est nécessaire, mais pour 
étudier certains détails ou rectifier certaines méprises 
inséparables d’une grande œuvre. 

Que celui-là se résigne à peindre la nature morte; 
pour lui, la figure humaine n’est plus le miroir de l’âme. 
Il serait incapable de comprendre et d’exprimer ces mou- 
vements spontanés, si vrais, échappés à une vive émotion. 
Pense-t-il rendre l’animation de la course pour avoir fidè- 
lement copié le modèle dans l'attitude gênante d’un cou- 
reur? Personne ne s’y trompera : tous les muscles sont 
en repos, et l’on sent que ce qui est sous les yeux ne pré- 
sente qu’une fiction grossière. 

Le statuaire ne serait guère plus heureux en croyant 
saisir par le moulage tout ce qu’a de gracieux et d’élégant 
un modèle bien proportionné et qui pose avec aisance. 
Toutes ces lignes si fines, si harmonieuses disparaissent 
sous le plâtre et n’offrent plus que la trace de la gêne et 
de l’espèce de torture que la matière, en se durcissant, a 
fait souffrir au modèle. C'est tout au plus, si l’on conserve 
ainsi l’empreinte de quelques parties du corps qui se dis- 
tinguent par une belle et solide conformation. 

Ne croyons pas cependant, par un excès opposé, que la 
science ne puisse venir en aide à l'artiste. Ses ouvrages 
devront être consultés par lui pour la vérité des détails, 
pour le jeu des lumières et la valeur des ombres. Le pay- 
sagiste surtout et le peintre de genre pourront y trouver 
des secours immenses. 

Le peintre de portraits saisira par la photographie une 
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infinité de petits détails, presque toujours plus apprécia- 
bles que sur la nature même ; mais il reste à faire passer, 
au milieu de tout cela, un rayon céleste qui l’anime et 
l’ennoblisse : et c’est à l’art de le faire naître. 

Plus la science avancera, plus elle renfermera l’art dans 
ses véritables limites. 

La poésie et l’art, en effet, doivent leur origine à l'ima- 
gination, mais la science est fille du temps et de la ré- 
flexion : elle s’est développée plus tardivement ; mais en 
acquérant toujours des forces nouvelles, elle est venue 
prêter son appui à ses sœurs aînées. Il faut craindre seu- 
lement qu’en les serrant dans un cercle trop étroit, elle ne 
finisse par les étouffer. 

Remarquons d’ailleurs que la science est progressive et 
que ses moyens vont continuellement en augmentant, 
tandis que l’art et la poésie, au contraire, sont générale- 
ment stationnaires. Les poèmes d’Homère surpassent 
encore tout ce qui a été fait dans les temps ultérieurs : la 
poésie dramatique et la poésie lyrique n’ont guère été dé- 
trônées par la poésie moderne. Nous sommes peu en état 
de juger des effets merveilleux do la musique, celle des 
anciens devait au moins égaler la nôtre, excepté cepen- 
dant pour l’harmonie, où les modernes ont évidemment un 
avantage marqué; mais l’harmonie tient plus particuliè- 
rement à la partie scientifique de la puissance musicale. 

Pour ce qui concerne cette richesse scientifique, il est 
facile de voir combien elle est supérieure de nos jours à 
ce quelle était chez les peuples les plus avancés de l’anti- 
quité , et combien elle tend à le devenir encore. Ses 
trésors peuvent avoir été perdus de vue pendant un certain 
temps, comme ils l’ont été après la destruction de l’an- 
cienne Grèce et de Rome; mais il suffit de voir naître des 
temps plus calmes pour que les vaisseaux, échoués sur la 
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plage, puissent se remettre à flot et reprendre leur marche 
glorieuse. 

L’anthropométrie ou la théorie des proportions humai- 
nes, appartient, avons-nous dit, à la fois à la science et à 
l’art, mais à des titres différents. La science, en s’occupant 
des corps organisés, ne pouvait choisir un plus noble but de 
recherches, que l’étude du développement du corps humain 
et des relations de grandeur qui existent entre les diffé- 
rentes parties de cette machine si admirablement coor- 
donnée, et si mystérieusement animée par un souffle divin. 
Toutes ces relations, chez les deux sexes, changent avec 
l’âge; elles ne se modifient pas d’une manière moins sen- 
sible sous l’influence de différentes causes physiques et 
morales ; mais quelles sont ces causes? On en connaît quel- 
ques-unes ; les autres sont à peine soupçonnées. On n’a pas 
môme déterminé jusqu’à quel point ces relations de gran- 
deur peuvent varier, ni recherché s’il existe des limites 
entre lesiuelles elles se trouvent comprises. Dans l’état 
actuel de la science tout semble accidentel; et c’est en effet 
ce qui a lieu, quand on s’en tient à l’observation des indi- 
vidus; mais les choses se présentent sous un bien autre 
aspect, quand elles sont vues de plus haut et soumises à 
une appréciation plus sévère; c’est ce que j’essayerai de 
démontrer dans cet ouvrage. 

Au point de vue de l’art, la connaissance des propor- 
tions humaines, n’est pas d’un intérêt moins puissant. 
Comment reconnaître, en effet, si les figures que nous 
avons sous les yeux, sont bien effectivement dans la na- 
ture, quand nous n’avons pas une idée exacte des relations 
degrandeur, qui doivent exister entre leurs différentes par- 
ties. Cette appréciation est si importante que, dans tous 
les pays et dans toutes les écoles anciennes et modernes, 
on a cherché à exprimer, par des rapports numériques 
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très simples, les relations de grandeur des principaux 
membres. Ceux qui connaissent ces rapports, s'expliquent 
facilement pourquoi les ouvrages d’art déplaisent dans 
certaines circonstances; ils peuvent montrer où l’on a 
manqué aux lois de convenance et d’harmonie. Quand ces 
lois ont été trop ouvertement blessées, les défauts qui en 
proviennent, choquent ceux mêmes qui n’ont point fait une 
étude spéciale des proportions, mais qui, pourvus d’un 
coup d'œil juste, suppléent par cette qualité à ce qui leur 
manque du côté dé la science. Il arrive alors que, sans 
pouvoir en expliquer les véritables motifs, ils éprouvent 
un sentiment de malaise, une espèce de dissonnance qui 
les avertit que les objets placés sous leurs yeux, ne sont 
point conformes à la nature. 

Les grands artistes, aidés par la connaissance des pro- 
portions humaines et de la perspective, ont pu nous pré- 
senter ces formes hardies, mais vraies en même temps, 
auxquelles on ne saurait rester insensible. Ces hardiesses 
étaient bien connues des Michel-Ange, des Rubens et des 
principaux peintres de l’école vénitienne. J’ai parlé de la 
perspective, parce qu’en effet, pour le peintre, elle altère 
toutes les grandeurs ; et sans elle, la théorie des propor- 
tions serait absolument insuffisante. Le peintre n’est pas 
comme le sculpteur qui peut matériellement mesurer 
chaque membre sur la statue qu’il imite ; il ne voit en gé- 
néral les choses qu’en raccourci et toutes les dimensions 
sont altérées, si l’on ne tient compte de la perspective. 

L’artiste donc, s’il veut rester dans la nature, doit néces- 
sairement connaître les relations de grandeur de toutes les 
parties du corps et connaître les effets de la perspective; 
il peut à ce sujet prendre des leçons dans les ouvrages de 
Léon Baptista Alberti, de Léonardo da Vinci, d’Albert 
Durer, etc., qui se sont montrés aussi grands géomètres 
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qu’habiles observateurs. A défaut de ces connaissances , 
qu’il renonce à représenter la nature en mouvement, car 
pour suppléer à la science, il devrait recourir au modèle, et 
celui-ci peut tout au plus l’aider à représenter la nature 
en repos. Voulez-vous peindre la course des jeux olympi- 
ques : gardez-vous bien de faire poser le modèle dans 
l’attitude du coureur ; au lieu du mouvement c’est l’équi- 
libre que vous représenterez, un équilibre gênant qui com- 
muniquera toutes ses tortures au spectateur. Deux poses 
identiquement les mêmes, présentent, quant au jeu des 
muscles, des différences considérables si l’une appartient 
à l’état de repos et si l’autre est instantanée ; le plus sou- 
vent même la figure en mouvement ne saurait être rendue 
par le modèle qui pose. Dans celte figure, en effet, le 
centre de gravité n’est presque jamais dans la direction 
qu’exige l’état d’équilibre, et le sujet qui pose, tomberait 
vingt fois, si on ne l’aidait par des appuis qui faussent le 
jeu de tous les muscles. 

Ce qui frappe avant tout dans l’étude du corps humain, 
c’est la parfaite harmonie de ses différentes parties. Quand 
les convenances sont bien établies, elles deviennent sen- 
sibles pour tous : à l’aspect d’une belle statue, chacun est 
pénétré de son excellence. Est-ce par l’effet d'un sentiment 
intime qui existe en nous et que nous possédons en dehors 
de toute étude et de toute expérience? Beaucoup de philo- 
sophes l’ont pensé, et ils ont rangé l’appréciation du beau 
parmi nos idées mères; d’autres croient que nous n’arri- 
vons à ce sentiment que par l’observation: et, dans le 
fait, nous ne regardons comme belles que les formes aux- 
quelles nous nous sommes habitués par une longue expé- 
rience; quelle que soit notre imagination, nous ne trou- 
vons rien à ajouter à ses produits. C’est si vrai, qu’il 
n’est pas une école de peinture , méritant véritablement 
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ce nom, qui ne pose, pour base de sa doctrine, l’imitation 
de la nature: mais que faut-il entendre par-là? C’est ici 
que naît la divergence ; chacun interprète cet axiome selon 
sa pensée. Le plus grand nombre s’en rapporte à son 
goût et à son tact : il crée lui-mémo son idéal ; et dès-lors' 
on conçoit que le type du beau est aussi varié que le goût 
chez les hommes. Les uns penchent pour les formes fines 
et grêles, d’autres pour les formes amples qui annonçcnt 
la force et la vigueur; d’autres, encore, se plaçent entre 
les extrêmes, mais toujours par des prédilections particu- 
lières que déterminent les passions bien plus que la 
raison. Cependant ce type, tant désiré et toujours aban- 
donné à l’arbitraire des artistes, existe dans le fait : il ne 
s’agit que de savoir le saisir dans la nature, non pas 
d’après le goût de tel ou tel homme, mais d’après des 
observations sagement conduites. 

Le type de la beauté est un, chez les hommes comme 
chez les femmes; ce type, ainsi que nous l’avons dit, est 
saisissable par l’expérience : nous verrons bientôt que, 
quand on le détermine même dans nos climats, en dehors 
de toute idée préconçue, il s’accorde à peu près identi- 
quement avec celui que nous ont laissé les anciens. 

Le type qui convient à la généralité des hommes se 
modifie, selon qu’on veut représenter plus spécialement la 
grâce, la force ou toute autre qualité physique du corps; 
il faut, en ce cas, donner une prépondérance à certaines 
proportions, mais sans sortir jamais des lois de la nature. 

C’est encore ici que la connaissance du corps et 
des relations de grandeur de ses différentes parties, de- 
vient d’une véritable importance. Je le répète : le type du 
beau est un ; il suppose une parfaite harmonie entre toutes 
les parties du corps humain. Si l’on veut créer des types 
spéciaux qui caractérisent nos différentes facultés, il con- 
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vient d’altérer certaines proportions en les exagérant, et 
de modifier en môme temps les autres, de manière à con- 
server, môme dans ce cas, une harmonie que la nature 
indique, quand elle est habilement observée. Ainsi, les 
anciens, quand ils représentaient l’IIercule, savaient fort 
bien qu’il ne suffisait pas de donner plus d’ampleur à 
tout le système osseux, ainsi qu’au développement des 
muscles; mais la-proportion de la tête, celle des jambes, 
celle du cou, tout se trouvait modifié, et ces dispositions 
avaient lieu avec un sentiment si vrai, avec un tact si 
juste, qu’il suffirait de voir quelques parties secondaires 
pour juger quel type spécial on a voulu rendre. 

L’harmonie des proportions n'existe donc pas seu- 
lement chez l’homme régulièrement conformé et dont 
toutes les facultés physiques et morales sont dans un juste 
équilibre ; mais une harmonie analogue existe aussi chez 
les hommes doués de certaines qualités spéciales : cet 
autre genre de beauté présente également ses charmes, 
surtout si l’on se conforme aux rapports de convenance 
qu’indique la nature en pareille circonstance. 

Ce qu’il convient donc de connaître avant tout, c’est 
le type général de l’homme ; c’est vers cette étude que se 
portera d’abord toute notre attention : nous tâcherons de 
reconnaître ensuite les caractères qui distinguent les 
types que nous pouvons regarder comme secondaires et 
qui représentent certaines facultés humaines. 

6. Influence de üâge. 

L’âge est sans contredit la cause modificative qui agit 
le plus puissamment sur les proportions du corps. Cette 
cause s’y imprime d'une manière si profonde, qu’elle se 
révèle aux yeux môme les plus inexpérimentés. Sous son 
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influence active, le corps, en dehors de toutes les autres 
circonstances qui peuvent le faire varier, présente depuis 
la naissance jusqu’à l’âge le plus avancé un spectacle 
admirable, qu’on ne saurait étudier avec trop d’attention. 
Rien n’est plus propre, en effet, à nous donner une idée 
aussi grande des convenances et de la subordination, qui 
existent dans toutes les lois de la nature. 

Remarquons d’abord que les parties essentielles de 
l’homme, sont celles qui, vers l’époque de sa naissance, 
se trouvent le plus développées et qui varient le moins 
pendant la croissance. Quand l’enfant voit le jour, sa tête 
a la moitié de la hauteur qu’elle aura après l'achèvement 
total ; le torse n’a que le tiers ; le bras a le quart environ; 
et la jambe, à partir de la bifurcation, le cinquième seu- 
lement. Cette inégalité de croissance n’est pas acci- 
dentelle ; c’est le résultat d’une sage combinaison de la 
Providence, qui n’a pas voulu que les organes de la loco- 
motion, par exemple, fussent plus développés à leur 
origine, que le siège de la pensée qui doit leur servir de 
régulateur. 

Il est ensuite des organes qui, malgré leur importance, 
ne prennent un développement marqué que vers l’achève- 
ment de la croissance, parce que c’est l’époque où leur 
intervention devient essentielle. Je citerai en particulier 
les organes de la reproduction chez les deux sexes, et 
le sein chez la femme, qui ne commence à se développer 
que quand il doit servir d’instrument de conservation 
pour les nouveaux nés. 

On remarque partout, dans l’économie humaine, que 
les organes se développent en raison de l’utilité dont ils 
doivent être pour la conservation et la reproduction de 
l’individu. Les plus strictes convenances se trouvent éta- 
blies à cet égard; et cette diversité dans les formes. 
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donne à chaque âge son caractère et ses nuances large- 
ment prononcées. 

Je ne parlerai pas de l’enfant qui vient do naître; tenant 
en quelque sorte le milieu entre la vie et la mort, il n’est 
doué d’aucune des qualités qui puissent lui révéler son 
existence; en possession de tous ses organes, il n’en connaît 
pas l’usage et l’on peut dire qu’il n’appartient pas encore 
à ce monde. Tout son être porte l’empreinte du travail 
qu’il a éprouvé pour arriver au jour; il continue pour ainsi 
dire la vie végétative, qu’il avait dans le sein de sa mère. 

Pendant les premiers jours qui suivent sa naissance, 
obligé de se faire au nouveau milieu dans lequel il res- 
pire, il subit un léger amoindrissement. S'il appartient 
déjà au domaine de la science, l’art ne saurait encore en 
tirer parti : l’œil d’une mère peut, seul, lui trouver des 
charmes. 

Mais cet état transitoire est de peu de durée. Dès que 
l’organe de la vue a pu reconnaître les objets, et l’ouïe 
saisir quelques sons; dès qu’une première pensée a pu 
animer sa physionomie et qu’un premier sourire a passé 
sur ses lèvres, l’enfant a pris rang dans l’humanité; 
chaque jour lui donne des grâces nouvelles. Sa petite tête 
s’arrondit délicieusement; ses joues charnues et pleines 
de santé compriment légèrement la bouche qui demeure 
entr’ouverte comme une rose fraîchement épanouie ; l’œil 
plein de douceur se dessine avec finesse sous un sourcil à 
peine marqué comme par un léger trait de pinceau. Les 
cheveux commencent à croître et à descendre en ondulant 
sur des épaules qui ont la fraîcheur et la mollessodu satin. 
C’est à peine si l’on aperçoit le cou qui se dérobe sous les 
plis du menton. 

Le haut de la tête, dès les premiers mois, semble se 
rapprocher le plus des dimensions que lui réserve la 
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nature : c’est un |des caractères prédominants de l’enfance, 
il sert de siège aux principaux organes, qui doivent servir 
à développer les premières notions, à faire naître les pre- 
mières pensées. La partie inférieure présente en minia- 
ture des formes que l’âge doit modifier et dans lesquelles 
il serait difficile de prévoir leur développement ultérieur. 
Sous ces traits pleins de grâce et de fraîcheur, l’œil ne 
pourrait saisir encore la différence des sexes : comme chez 
les anges que rêve l’imagination du poète, ou que cherche 
à retracer le pinceau de l’artiste. Doués d’une enfance 
éternelle, la reproduction ne leur serait point nécessaire. 

Pendant les premières années qui suivent la naissance, 
les membres présentent entre eux des différences moins 
prononcées que dans des âges plus avancés; l’homme n'a 
pas mêlé jusque-là son action modificative à l’action de 
la nature. Toutes les lignes sont pures encore; le torse 
se dessine avec grâce ; point de contours anguleux ; les 
bras viennent s’y rattacher avec souplesse ;• la charpente 
osseuse se devine bien plus qu’elle ne se voit : les têtes 
des os principaux ne s’accusent point par des saillies, 
mais par de légères fossettes. Quoi de plus délicat que ces 
faibles mains, que ces doigts doucement effilés en pyra- 
mides? Quoi de plus délicieux que le mouvement spontané 
de ces petits bras, quand ils s’étendent vers la personne 
préférée ? 

L’enfance est le seul âge, où le pied présente sa forme 
naturelle; il a toute la finesse et la souplesse de la main ; 
les doigts peuvent se mouvoir indépendamment les uns 
des autres : aucun des nombreux genres de torture, ima- 
ginés par la civilisation, n’ont encore altéré leur forme ; 
ils se rattachent au corps par des lignes pleines de grâces 
dont le pinceau de Raphaël peut seul nous reproduire la 
délicatesse. 



Digitized by Google 




PROPORTIONS DU CORPS HUMAIN. 



49 



Vers l’âge de quatre à cinq ans commencent à se mani- 
fester les premiers indices des sexes ; les différences qui 
s’établissent, sont plus encore dans les habitudes que 
dans les formes extérieures du corps. Cependant, chez le 
garçon, la charpente osseuse s’accuse davantage, les 
membres sont plus marqués, agissent plus librement, et 
semblent mieux conformés pour le mouvement. Chez la 
fille, au contraire, les formes arrondies, continuent à pré- 
dominer; les chairs ont plus d’ampleur, la partie osseuse 
s'aperçoit à peine. 

Jusque vers cette époque, le développement avait plutôt 
été diamétral, mais il se ralentit ensuite : la croissance 
en hauteur se prononce d’une manière plus sensible, et 
s’eflectue à peu près uniformément jusqu’à l’âge de la 
puberté. 

Tous les membres alors semblent augmenter en lon- 
gueur, au détriment des dimensions transversales : los 
principales articulations se dessinent d’une manière pro- 
noncée ; le développement do la charpente osseuse se fait, 
en quelque sorte, sans que les muscles y prennent part. 
Une transformation générale se prépare, non seulement 
dans toutes les proportions du corps, mais encore dans 
les facultés morales et intellectuelles. C’est chez la femme 
qu’elle se manifeste d’abord ; et cet instant se trouve plus 
ou moins reculé selon le climat, la nourriture, le travail 
ou môme l’éducation *. 

Cet âge où la jeune fille passe à l'état de puberté, où 



1 Quand on prend l'homme séparément, il n'est guère de croissance qui 
se fasse d’une manière continue : En général, les accroissements se font 
irrégulièrement par rapport au temps. Des individus sont plus précoces, 
d'autres le sont moins, et quelquefois des développements restent incom- 
plets, ou bien s'arrêtent pendant un certain temps, comme chez de jeunes 
enfants que l'on considéro comme nains jusqu'à un certain Age, et le 
développement s’achève ensuite brusquement. 



Digitized by Google 




50 



ANTHROPOMÉTRIE. 



elle cesse d’être enfant pour devenir femme et pour con- 
courir bientôt à la reproduction de notre espèce, est sans 
doute la phase la plus remarquable dans le tableau de la 
vie humaine. 

La nature semble attendre cet instant pour orner la 
femme de ses dons les plus précieux. Elle lui verse avec 
exhubérance la force et la santé ; elle l’enveloppe en même 
temps d'un voile de pudeur qui, en lui donnant plus de 
grâce, la prémunit contre les dangers qu’elle peut ren- 
contrer. Une sorte d’instinct, bien plus que le raisonne- 
ment, l’avertit de ces mêmes dangers et répand à leur 
approche, sur tous ses traits, un vif incarnat qui en re- 
lève encore les charmes. 

Cette transformation ne s’observe pas seulement dans 
notre espèce ; on en remarque aussi les principaux carac- 
tères chez les animaux et même chez les plantes. Cette 
loi est générale : elle jette un puissant attrait sur notre 
printemps, et verse dans tous nos sens, un doux enivre- 
ment dont nous ne nous expliquons pas les causes. Voyez 
la plante, après avoir poussé lentement ses feuilles, so 
recueillir pour ainsi dire un instant en elle-même pour se 
préparer à nous donner ses fleurs ; et au moment où elle 
les développe, elle semble animée d’un excès de vitalité ; 
elle a pris un air de fête pour accomplir le mystère de la 
reproduction, qui assure la perpétuité de l’espèce et la 
conservation de l’œuvre du créateur. 

Vers cet âge, la croissance en hauteur a cessé chez la 
femme, pour faire place à la croissance transversale. 
Les muscles acquièrent plus d’ampleur ; et la peau qui les 
recouvre, plus distendue et plus colorée, semble avoir pris 
aussi plus de finesse et d’éclat. La taille se dessine avec 
grâce; les hanches mieux développées annoncent que 
tout est préparé pour la maternité ; d’une autre part les 
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seins s’arrondissent et ces organes, les plus grâcieux dans 
tout l’ensemble, sont aussi ceux dont les formes sont 
les plus fugitives. Dans leur état le plus parfait, les 
deux boutons des seins, avec le point d’insertion des 
clavicules, forment un triangle équilatéral. Avant cette 
époque, la base du triangle est comparativement plus 
grande; elle est moindre au contraire, dès que la défor- 
mation commence; et c’est là surtout qu’on en aperçoit 
les premiers indices. 

La croissance et le développement de la femme sont 
terminés deux à trois ans plus tôt que chez l’homme, qui 
dans nos climats n’a guère achevé son accroissement en 
hauteur avant vingt à vingt et un ans. Celui-ci atteint 
alors à peu près la taille qu’il doit conserver; ce n’est que 
vers cet âge aussi que, dans nos climats, ses muscles ont 
acquis leur développement. Sa poitrine largement dessinée 
présente l’indice le plus sûr de sa force et d’exercices 
prudemment ménagés; les muscles sont plus accentués 
que chez la femme ; le biceps surtout et le deltoïde ratta- 
chent vigoureusement le bras au reste du corps ; à chaque 
effort qu’ils font, on voit se mouvoir les fibres dont ils 
se composent. 

Mais c’est surtout vers l’âge de vingt-cinq à trente ans 
que l’homme est dans toute sa force et dans toute sa 
beauté ; c’est alors que sa tète est portée avec une sorte de 
fierté sur des épaules vigoureuses qui s’effacent comme 
pour défier les coups qui pourraient la menacer. A la moin- 
dre manifestation de la volonté, tous ses muscles de la face 
obéissent et se tendent avec énergie. Le torse s’appuie 
noblement sur ses supports, dont les lignes fortement 
accentuées varient-à chaque mouvement, mais en conser- 
vant toujours un caractère vigoureux qui n’exclut point 
la grâce. Les jambes sont conformées à la fois pour la 
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lutte et pour la course; les muscles qui s’y dessinent 
fortement, témoignent de leur besoin d'activité. Chez la 
femme au contraire, les formes charnues et arrondies sont 
plutôt l’expression de la grâce et du repos ; on comprend 
que le travail et la fatigue ne sont pas réservés pour 
elle. 

Même en vieillissant, l’homme conserve l’empreinte de sa 
dignité : sa physionomie prend un caractère austère; 
ses cheveux, qui blanchissent, tombent avec noblesse sur 
ses épaules musclées et montrent encore l’empreinte de leur 
ancienne vigueur. Si ses membres ne présentent plus leur 
première souplesse, ils conservent leur caractère mâle et 
vigoureusement dessiné, comme les rameaux du chêne que 
l’hiver dépouille de son feuillage : tout ce qui rappelle en 
général sa vigueur, ou les souvenirs d’une force éteinte, 
imprime un sentiment de respect. L’artiste ne craindra 
pas de représenter le vieillard et d’en retracer les 
formes austères. Il n’en est pas de même de la femme ; 
quand l’âge aura porté atteinte à ses qualités physiques, 
elle se couvrira d’un voile et ne voudra pas amoindrir en 
nous les idées qui nous restent de sa beauté passée. La 
femme semble avoir eu pour devoir do faire le charme 
de la société ; quand elle ne peut plus remplir cette noble 
mission par sa beauté, il lui reste encore les grâces et la 
v fraîcheur de l’esprit. 

Le moyen le plus sâr de plaire c’est de conserver à 
chaque âge scs qualités, à chaque sexe son caractère. 
L’enfance, la puberté, l’âge adulte, la vieillesse présen- 
tent tour à tour les avantages les plus précieux, lorsqu’ils 
sont accompagnés des qualités qui doivent les caracté- 
riser. Il est important surtout que le développement ne 
se fasse point à demi et que toutes les facultés soient cul- 
tivées avec le même soin. 
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7. Harmonie des proportions. — Limites. 

Les Anciens donnaient une attention toute spéciale au 
perfectionnement des qualités physiques de l’homme; ils 
s’en occupaient même avant la naissance. Los Spartiates, 
par exemple, éloignaient dos regards de la femme enceinte 
tout ce qui pouvait les blesser par la vue de la laideur ; ils 
lui présentaient au contraire les images les plus belles et 
les plus nobles : ils poussaient ces idées jusqu’au fanatisme 
et faisaient périr, à leur naissance, les enfants mal con- 
formés. Nos mœurs repoussent ces excès ; mais nous pou- 
vons leur emprunter ce qui, dans leurs habitudes, est à la 
fois avoué par la raison et par l'humanité. L’éducation 
gymnastique donnait à l’État des citoyens robustes, des 
hommes capables de le servir à la guerre comme pendant 
la paix. Les exercices prudemment ménagés éloignaient 
d’eux les maladies et préservaient les familles des images 
de deuil qui n’affligent que trop souvent les nôtres. Les 
honneurs les plus grands étaient rendus aux facultés phy- 
siques, et l’on voyait décerner des couronnes et élever 
des statues à ceux d’entre eux qui s’étaient distingués 
dans les jeux olympiques. 

On comprend que les arts plastiques ont dû prendre 
leur plus heureux développement chez des peuples qui 
sacrifiaient autant à la béauté physique. Le type de la 
perfection humaine, aux premiers temps do la Grèce, rési- 
dait bien moins dans l’élévation de la pensée, que dans 
la beauté des formes et dans la vaillance au milieu des 
combats. Achille est le héros à qui s’adressent les chants 
d’Homère et l’admiration de toute l’antiquité ; c’est par 
ses qualités physiques qu’on l’assimilait aux dieux. 

Ces préférences se retrouvent encore chez les peuples 

4 
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primitifs que nous observons de nos jours. Chez eux la 
forcé et la beauld exercent toujours leur prestige; et il 
n’y a point de société humaine qui puisse s’y soustraire. 

Les hommes les plus beaux que j’aie eu l’occasion d’ob- 
server se sont trouvés justement parmi ceux qui , depuis 
l’enfance, avaient pris le plus de soin de se livrer à des 
exercices gymnastiques ; je citerai en particulier un athlète 
américain dont les formes rivalisaient avec ce que l’anti- 
quité offre do plus beau, comme aussi plusieurs Indiens v 
de la tribu des O-jib-be-vras. Le chef de cette tribu, homme 
d’une taille élevée et d’une noble prestance, avait une di- 
gnité naturelle qui était remarquée par tous ceux qui en 
approchaient. Scs membres, pleins de vigueur et do dis- 
tinction, prenaient plus de caractère encore sous son cos- 
tume pittoresque, qui faisait ressortir tristement la mes- 
quinerie du nôtre. Quand il se présentait avec gravité et 
faisait entendre sa voix mâle, on eut cru voir Agamemnon; 
tandis que son fils, jeune homme de dix-huit à vingt ans, 
aux formes sveltes et gracieuses, à la poitrine large et 
noblement dessinée, à l’œil fier et plein do distinction, 
rappelait la belle statue d’Apollon pythien. Ce large dé- 
veloppement de la poitrine qui les distinguait, semblait 
tenir à leurs exercices guerriers et surtout au maniement 
de l’arc. Les deux seins étaient écartés beaucoup plus 
qu’on no le remarque chez les autres hommes. L’athlète 
américain, dont il a été parlé précédemment, avait égale- 
ment quelques-unes de ces formes mâles et pleines de 
noblesse. 

Rien ne contribue autant à faire dégénérer les beautés 
naturelles que l’inaction ou dos travaux fatigants, qui 
n’exercent que quelques-unes des parties du corps, au 
détriment des autres. Il n’en résulte pas seulement une 
dégradation physique, mais encore des maladies nom- 
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breuses et une véritable détérioration de notre espèce. 
Le rachitisme attaque l’enfant au berceau : faute de soins 
et de nourriture convenables , les jambes plient et les 
articulations se forcent sous des poids trop lourds, avant 
que le corps ait pu prendre son développement. 

C’est surtout dans les fabriques que l’on peut juger des 
funestes effets produits par de rudes travaux imposés à 
l’enfance; le moindre des inconvénients c’est le défaut 
d’accroissement en hauteur; que dire ensuite des rava- 
ges occasionnés par les excès de toute espèce. 11 ne suffit 
même pas de cultiver les facultés physiques pour donner 
à l'extérieur de l’homine la plénitude de sa beauté. Ce 
qu’il a de plus noble et de plus distingué, sa physionomie, 
ne prend un caractère que sous l’influence do ses qualités 
intellectuelles et morales. On aura beau faire ; si le 
feu sacré de la pensée ne vient point rayonner sur la face 
humaine, jamais vous ne lui trouverez ce caractère élevé 
qui a permis de l’attribuer à la divinité. Qui ne voit la dif- 
férence immense qui existe entre l’homme habituelle- 
ment occupé de sujets graves et élevés et l’homme dont 
l’attention est généralement fixée sur des travaux igno- 
bles ou peu dignes de lui ? La pensée qui sillonne la face 
humaine lui donne un charme si grand, qu’elle tient 
presque lieu de la beauté. Mirabeau, l’éloquent tribun 
populaire, avait, dit-on, une figure disgracieuse et com- 
mune quand elle était tranquille et inactive; mais elle 
devenait sublime quand elle était animée par la pensée, 
quand tous les muscles étaient agités par la passion, 
quand l’éclair jaillissait de ses yeux et que la parole des- 
cendait avec abondance de ses lèvres contractées tour à 
tour ou par l’ironie ou par de nobles sentiments. 

Les qualités morales n’exercent pas une influence 
moins grande sur la physionomie humaine. Ce caractère 




56 



ANTHROPOMÉTRIE . 



est si vrai et si difficile à saisir, qu’il est donné à peu d’ar- 
tistes de savoir le rendre. On a remarqué que, malgré le 
perfectionnement des arts, ilestpresqu’impossible d’attein- 
dre de nos jours à cette simplicité si vraie, si religieuse, 
si profondément sentie que savaient donner les peintres 
de la Renaissance aux figures de leurs tableaux. Les 
vierges de Raphaël ou de Léonard de Vinci sont des types 
particuliers , dont il est très-difficile de s’écarter si l’on 
veut peindre les vertus les plus sublimes des chrétiens. 
Les Anciens aussi avaient représenté la beauté et la mo- 
destie, mais ils n’avaient jamais compris les vertus qu’a 
su retracer l’admirable auteur de la Vierge à la Chaise ou 
de la Vierge de Foligno. 

Ce n’est plus ici une affaire de proportions : la même 
tête peut être ignoble ou distinguée ; rebutante ou pleine 
de charmes, selon les pensées et les passions qui viennent 
l’agiter; sous ce rapport, les proportions ne seraient 
d’aucun secours à l’artiste : elles ne donnent que lo 
canevas sur lequel son imagination doit créer son œuvre. 
Rien ne fait mieux saisir ces nuances que les dissem- 
blances que l’on rencontre entre plusieurs portraits d’une 
même personne, peints par différents artistes. 

D’après les idées généralement admises, les géants et 
les nains sont des anomalies, des monstruosités dans 
l'espèce humaine ; mais d’après notre théorie , et je dirai 
d’après la science, ils en sont des chaînons nécessaires; 
ils complètent l’échelle des grandeurs que la taille hu- 
maine doit nécessairement parcourir. Leur existence est 
si peu accidentelle, que si l’on mesurait la population d’un 
grand pays, tel que la France, dont on aurait eu soin de 
cacher préalablement les géants et les nains, on pourrait, 
au moyen des mesures recueillies, rétablir non seulement 
les nombres que l’on aurait voulu dissimuler, mais encore 
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assigner à priori aux nains et aux géants leur véritable 
grandeur. Les chances d’erreur que l’on pourrait faire, 
dans un pareil calcul, auraient sans doute de quoi étonner 
ceux qui ne supposent aucune loi dans ce qui concerne le 
développement de notre espèce. Nous pourrons bientôt en 
citer de nombreux exemples, et produire les preuves de 
ce que nous avançons. 

Cette admirable régularité dans la répartition des tailles 
a de quoi nous confondre ; là encore, où nous nous sommes 
habitués à ne considérer que le jeu du hasard, il se 
trouve une symétrie étonnante : chaque degré de taille 
a son contingent déterminé d’après la grandeur de la po- 
pulation et d’après un certain module qui lui est propre. 
Tous les degrés de l’échelle sont parcourus et représentés 
par un nombre donné d’individus; les groupes extrêmes 
sont les plus faibles, et l’on peut fixer la limite qu’il est 
improbable de voir franchir. 

Ces curieux résultats sont donnés à la fois par la 
théorie et l’expérience, qui se sont vérifiés mutuellement 
partout où l’expérience a pu être tentée. Ils sont bien 
propres à montrer combien l’étude de l’homme pourrait 
offrir d'intérêt, si l’on s’y livrait d’une manière sérieuse. 
Bien des questions sont abordables par les nombres, 
mais je ne sais quelle retenue a toujours empêché de les 
étudier. Il semble quo ce soit rabaisser l’homme que de le 
croire soumis à des lois calculables, et de considérer, 
comme des cas particuliers de ces lois, ce que nous avons 
l’habitude do réputer accidentel ou plus ou moins dépen- 
dant do son libre arbitre 1 . 



1 Ces lois admirables sur les degrés de croissance de l'homme, j'ai 
essayé d'en donner les premières preuves depuis bien des années ; les 
savants de divers pays, dont plusieurs m'avaient condamné d'abord, se 
sont rendus depuis, en vérifiant mes conclusions d'après leurs propres 
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Non seulement le nombre des géants est limité dans 
une population, mais les individus qui en font partie ou 
qui s’en rapprochent par leur taille, doivent satisfaire à 
certaines conditions que l’on observe dansleproportionne- 
ment de leurs membres. Ainsi, la taille de l’homme peut se 
modifier par différentes nuances de grandeur, mais entre 
des limites assignables : il en est de même de la tête.-de 
la main, du pied; mais il s’en faut de beaucoup que les 
limites des variations soient également étendues pour les 
différents membres ; ici encore les plus nobles, les plus 
nécessaires sont ceux qui semblent les moins sujets à des 
changements. La tête par exemple, chez l’adulte, a des 
proportions qui varient très peu; les jamhes au contraire 
sont susceptibles de variation dans des limites très larges'. 

Par suite, quand un individu atteint une taille extra- 
ordinaire, il cesse d’avoir, dans ses détails, les propor- 
tions de l'homme moyen ; les jambes ont relativement un 
accroissement beaucoup plus considérable que la tête. 
11 n’est pas rare de voir des géants avoir huit à neuf têtes 
de hauteur, tandis que de semblables proportions choque- 
raient chez l’homme de taille ordinaire, et seraient im- 
possibles chez les nains. 

En général, deux lois relatives aux proportions hu- 
maines marchent à peu près de front ; à savoir : 1° la tête 
et les parties du corps les plus nécessaires se trouvent le 
plus développées dès la naissance ; 2° à chaque âge de 
l’homme, la tête et les parties nécessaires varientdans les 
limites les plus étroites. 

Les nains présentent naturellement les caractères 

résultats. Ces résultats, du reste, ne sont que des corollaires de lois beau- 
coup plus générales, mais qu'on est loin de vouloir admettre jusqu'à 
présent. 

1 Sur les proportions de l’homme, sur son poids. Voyez le 3® livre ci- 
aprés. 
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inverses des géants. La tête est très développée compa- 
rativement aux autres parties du corps et surtout par 
rapport aux jambes. C’est en rapprochant les extrêmes 
qu’on juge le mieux des parties véritablement essentielles 
chez l'homme. On peut en quelque sorte établir ce prin- 
cipe : que les parties les plus importantes sont celles qui 
s’altèrent le moins pendant la croissance générale. On 
trouvera peut-être une exception à cette règle, si l’on con- 
sidère le développement que prennent, à une certaine 
époque de la vie, les parties sexuelles. Mais ce retard 
dans leur croissance jusqu’à l’instant de leur utilité est 
une nouvelle preuve de l’attention prévoyante de la na- 
ture, qui donne à chaque partie du corps le degré de 
développement nécessaire à ses fonctions. 

Quelquefois les modifications de l’homme, au lieu de se 
faire en hauteur , ont lieu transversalement , et une ex- 
trême maigreur ou une excessive obésité se prononce 
alors. Dans ce cas, les diamètres suivent encore la loi des 
causes accidentelles, seulement les chances pour atteindre 
la limite inférieure ne sont pas les mêmes que pour la 
limite supérieure ; et l’on conçoit que cela doit être. 

En pareille circonstance ce n’est point la charpente 
osseuse qui se trouve le plus altérée ; l’obésité provient 
d’un excès dans le développement des muscles et do tous 
les tissus. Or, l’expérience montre que, sous ce rapport, 
le buste et les jambes peuvent prendre deux à trois fois 
plus de développement en parties molles qu’elles n’en ac- 
quièrent dans leur état habituel ; tandis que , dans l’ex- 
trême opposé, il resterait encore la charpente osseuse et 
la peau. 

Les développements transversaux un peu remarqua- 
bles ne s’observent guère que chez les adultes, et surtout 
pendant la maturité de l’âge. A cette époque, la taille se 
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déforme en général chez l’homme et chez la femme : ce 
sont assez souvent les premiers signes de la décadence. 

Je n’ai considéré, dans ce qui précède, que les défor- 
mations produites par excès ou par défaut de développe- 
ment des parties molles ; mais de grandes anomalies peu- 
vent se présenter aussi dans les parties osseuses ; et elles 
sont déterminées soit par la nature, soit par la volonté de 
l’homme. Les premières ne peuvent rentrer dans le cadre 
de notre ouvrage, elles appartiennent plutôt aux sciences 
médicales ; il en est à peu près de môme des difformi- 
tés produites par la volonté, sous l’influence de caprices, 
de préjugés ou de coupables spéculations. 
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SUR LES PROPORTIONS HUMAINES CHEZ LES ANCIENS ET OIEZ 
LES MODERNES. 



L’homme, depuis les temps anciens, a été l’objet des 
études les plus constantes. Il a été observé et analysé avec 
des soins infinis sous le triple rapport du physique, du 
moral et de l’intelligence. 

Les travaux entrepris à ce sujet ont fait naître plu- 
sieurs sciences. Remarquons cependant que la partie la 
plus faible en apparence est celle justement qui a fait le 
moins de progrès ; jo veux parler de la partie positive, de 
celle qui consiste à exprimer par des nombres ce qui est 
directement appréciable sous cette forme. 

Aujourd’hui même nous ne connaissons pas exactement 
les proportions du corps humain, non seulement en ayant 
égard aux différences qu’y apportent l’Age, le sexe, et la 
race , mais même en prenant l’homme de nos climats 
dans son état de développement complet et à une époque 
déterminée de son existence. L’anatomie la plus délicate 
a cherché à saisir jusqu’aux moindres fibres qui font 
partie de notre organisation ; elle les a décrites, compa- 
rées, mais les mesures ont été presque complètement 
négligées. L’ostéologie, dans ces derniers temps et spé- 



62 



ANTHROPOMÉTRIE. 



cialement en Allemagne, a commencé à combler cette 
lacune ; mais les traités d’histoire naturelle et l’ethnogra- 
phie gardent encore le plus profond silence sur plusieurs 
des points les plus intéressants de la connaissance de 
l’homme. 

Si l’on veut étudier les différences qui peuvent exister, 
quant aux proportions du corps, entre les anciens et nous, 
c’est aux travaux des arts qu’il faut recourir. Les artistes 
en effet, et les sculpteurs surtout, ont senti le besoin de 
connaître le corps humain d’une manière précise ; aussi 
ne se sont- ils pas bornés ànous en offrir les représentations 
les plus fidèles; plusieurs d’entre eux ont écrit des 
ouvrages spéciaux sur cet important sujet ; ils ont étudié 
la nature avec le plus grand soin, et nous ont donné des 
échelles pour les proportions des différents membres 1 ; 
mais nous ignorons en général comment elles ont été for- 
mées ; nous ne savons pas si ces échelles ont été arrêtées 
d’après une appréciation plus ou moins vague du beau, 
ou si elles ont été obtenues par l’observation directe et au 
moyen de mesures prises sur lo modèle vivant 2 . 

1 - C’est une présomption ridicule de croire qu’on peut se ressouvenir 
de tout ce que l'on a vu dans la nature, dit Léonard de Vinci dans son 
Traité de la peinture, chap. XX ; la mémoire n’a ni assez do force, ni 
assez d’étendue pour cela ; ainsi le plus sur est de travailler autant que 
l’on peut d’après le naturel. •* 

Et plus loin, au chapitre XXIII du môme ouvrage: « Ceux qui s’aban- 
donnent A une pratique prompte et légère, avant que d'avoir appris la 
théorie, ou l’art de finir leurs flguros, ressemblent à des matelots qui se 
mettent en mer sur un vaisseau qui n'a ni gouvernail ni boussole : ils 
ne savent quelle route ils doivent tenir. La pratique doit toujours être 
fondée sur une bonne théorie dont la perspective est lo guide et la porte ; 
car sans elle, on ne saurait réussir en aucune chose dans la peinture, ni 
dans les autres arts qui dépendent du dessin. • 

* L’ancien directeur de l'Académie des Beaux-Arts de Berlin, le savant 
Oodfroy Schadow, qui nous a donné, dans son Polyclète , un ouvrage 
complet sur la Théorie des mesures de l'homme , a lui -même négligé de 
nous dire par quels procédés scientifiques il a déterminé ces proportions, 






PROPORTIONS HUMAINES CHEZ LES ANCIENS. 63 

Occupé depuis longtemps de la science de l’homme, 
autant du moins que le permettent le peu de loisirs que 
nous laissent nos travaux ordinaires , nous avons essayé 
de combler la lacune qui vient d’ôtre signalée, en rame- 
nant la théorie à des principes scientifiques. 

Un des premiers résultats auxquels nous sommes par- 
venus pour notre race, est croyons-nous d’avoir reconnu 
la fixité des proportions . Sans elle, il serait impossible de 
donner une base solide à la branche des sciences que 
nous considérons. 

Les hommes, pris individuellement, sont si divers 
entre eux, qu’il semble inutile au premier abord de recher- 
cher un type ou module de ce qu’ils doivent être dans 
l’état normal. Cependant ce type existe ; et, pour le dé- 
couvrir, il ne faut pas recourir à un grand nombre d'indi- 
vidus ; l’observation exacte de quelques-uns d’entre eux 
est suffisante pour éliminer les particularités qui les ca- 
ractérisent et les distinguent les uns des autres. Il y a 
plus : parmi les éléments variables que nous présente la 
nature, il n’en est peut être pas qui soit mieux caractérisé 
que l’homme. 

Cette proposition peut paraître paradoxale ; elle sera 
contestée par ceux qui, frappés des variétés qu’on ren- 



et do rapporter les mesures individuelles qui ont concouru à produire ses 
résultats. Il est vrai, du reste, que Schadow écrivait pour les artistes, et que 
nous n’avons ici particuliérement en vue que la science. Voici comment il 
s’est exprimé au sujet des lacunes qu'il trouvait dans la science de 
l’homme : « Quelques nombreux que soient les artistes, les savants et les 
médecins qui ont écrit sur les proportions, leurs ouvrages ne sont que 
des fragments. Beaucoup d’entre eux n’ont fait que copier. Quels sont les 
effets de la croissance, quelle est la différence des sexes pour les traits 
du visage, dans la jeunesse et dans l’Age avancé, les proportions de l’en- 
fant A la naissance? Voilà autant de questions qui n’ont jamais été exa- 
minées par la scienco, et auxquelles on n'a pas répondu. • C’est ce que 
nous sommes forcés d’avouer également dans ce qui va suivre. 
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contre chez les hommes, n’ont pas pris la peine de porter 
plus loin leurs observations. 

Les artistes qui ont écrit sur les proportions humaines, 
môme les plus habiles, tels que Léon-Baptiste Alberti et 
Albert Dürer, se sont généralement bornés à décrire des 
individus qui leur semblaient dans les conditions les meil- 
leures , sans songer à rechercher un type d’après les 
principes ordinaires des sciences. Aucun d’eux au moins 
n’a fait connaître la marche qu’il a suivie en déterminant 
son échelle des proportions. Avant de comparer mes me- 
sures à celles qui ont été obtenues par d’autres, j’ai voulu 
les comparer entre elles et savoir, d’une part, quel en est 
le degré de précision et quelles sont, d’une autre part, les 
écarts que doime la nature 1 . 

Pour faciliter cependant les explications que nous au- 
rions à présenter, nous adopterons ce qu’on admet géné- 
ralement, c’est à dire que la tête se partage en quatre 
parties, savoir : 



Du vertex à la naissance des cheveux . 
De la naissance des ch, au bord orbital 
Du bord orbital au bas du nez . 

Du bas du nez au menton 



1 partie 
1 » 

1 » 

1 » 



La tête est ensuite contenue environ 7 fois dans la hau- 
teur totale de l’individu. La nature dépasse cependant 
considérablement ces limites, surtout chez les nains et les 



1 Los nombreuses relations que j’ai eues avec Schadow, le célébré sculp- 
teur de Berlin, m’ont permis d’examiner avec soin les études qu’il avait 
faites sur la partie de l’anatomie en rapport avec Ron art. Il y avait acquis 
une réputation justement méritée; mais malgré ses connaissances pro- 
fondes sur l’anatomie humaine, on le trouve toujours artiste avant tout, 
et on le con’çoit sans peine. Ce qui le préoccupe sans cesse c’est la grâce, 
c’est l'élégance des formes bien plus que la loi des proportions et des 
grandeurs, et il a raison jusqu'à un certain point. 
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géants. Pour l’homme moyen, 1 partie de la tête se par- 
tage ordinairement en 12 minutes. 

Déjà, dès la plus haute antiquité, on s’était occupé des 
différentes parties du corps de l’homme et des rapports qui 
existent entre elles ; mais ces résultats incomplets, con- 
servés avec négligence, laissent souvent de déplorables 
lacunes dans les curieuses annales de l’humanité. Les 
premières notions sur cette théorie semblent dues aux 
peuples d’Orient et particulièrement à ceux de l’Inde et 
de l’Égypte, qu’on est presque toujours sûr de rencon- 
trer quand on remonte aux véritables sources de nos con- 
naissances. Les premières mesures, telles que la coudée, 
le pied, le pouce, etc., ont été estimées, à diverses épo- 
ques et chez les différents peuples, d’après les principaux 
membres du corps humain. Ces mesures semblaient d’au- 
tant plus commodes et d’autant plus dignes d’attention 
que chacun les avait sur soi, et pouvait les vérifier faci- 
lement. L'unité de longueur existait donc réellement par 
le fait, mais d’une manière plus ou moins régulière ; car 
chacun, selon son désir, pouvait voir combien la mesure 
dont il était porteur différait de celle qui était reconnue 
par l’autorité civile. 

La grande révolution dans le système des poids et me- 
sures qui se manifesta depuis, ne fut cependant adoptée 
que partiellement. Ce ne fut plus sur l’homme qu’on son- 
gea à la prendre, mais sur la circonférence du globe : et 
cette idée hardie, conçue d’après les vrais principes de la 
science, en forme une de ses plus belles applications. Il 
fallut un long espace de temps pour acquérir la convic- 
tion de l’importance et des avantages de changer l’unité 
du type employé pour les mesures de différentes espèces. 
On reconnut qu’il était plus rationnel de préférer, pour 
type, une base considérable qu’on pouvait acquérir avec 
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précision , à une mesure médiocre dont le module devait 
toujours laisser de l’incertitude. 

Aujourd’hui même que de graves discussions ont été 
soulevées sur la détermination primitive du mètre, l’er- 
reur, si elle peut être sensible, ne l’est que sur les lon- 
gueurs les plus grandes et qui demandent le plus de 
précision, tandis que sur celles du commerce et des usages 
ordinaires de l’homme, elle est à peu près inappréciable. 

Ce grand avantage des mesures métriques est trop 
bien connu pour qu’on puisse le révoquer en doute. Cer- 
tainement on regrettera que le défaut de précautions, 
que des erreurs dans les opérations faites pour déterminer 
le mètre même, altèrent un peu la confiance absolue 
qu’on devait lui accorder, mais il serait difficile, me sem- 
ble-t-il, d’attaquer la justesse du procédé dont on a fait 
usage. 

En faisant dépendre de la longueur du mètre l’unité de 
mesure pour la pesanteur des corps, on affecte, il est vrai, 
ce dernier nombre des inconvénients qui viennent d’être 
indiqués ; mais ces inconvénients sont également inappré- 
ciables dans la pratique. On peut regretter, sans doute, 
les petites erreurs signalées dans la détermination des 
poids et mesures; on peut môme, si l’on veut, recommen- 
cer les gigantesques travaux d’où l’on a déduit la valeur 
du mètre , mais que l’on en perde pas de vue le procédé 
suivi pour déterminer l’unité de mesure. 

Nous avons cru devoir donner, dans ce qui suit, à côté 
des mesures employées dans les différents pays, leurs 
grandeurs exprimées, autant que possible, au moyen des 
valeurs métriques. Pour le progrès des sciences, les ou- 
vrages d’un intérêt général doivent être écrits de manière 
que les nombres puissent être compris et utilisés sans 
peine par tous. Ils produiront une économie immense de 
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temps pour ceux qui auront à les employer : c’est ici sur- 
tout qu’on appréciera l’avantage d’avoir une mesure uni- 
forme qui soit connue dans tous les états civilisés et qui 
leur procurera les plus grands avantages par l’emploi si 
simple du calcul décimal. 

Proportions de thomme chez les Indous. 

Nous ne connaissons guère les travaux entrepris par 
les anciens peuples de l’Asie pour déterminer les me- 
sures do la hauteur humaine; cependant, si l’on en juge 
par les monuments de sculpturo récemment trouvés 
dans les ruines de Ninive et de Babylone, leurs con- 
naissances pratiques étaient tout aussi avancées que 
celles des Égyptiens ; c’était moins la connaissance 
des proportions que celle de l’art qui leur faisait dé- 
faut. 

Un ancien livre, écrit dans la langue sanscrite et inti- 
tulé : S dpi Sastri, c’est à dire des Beaux-Arts, fait con- 
naître comment les Indous considéraient les proportions 
humaines : ce document est assez curieux pour que je le 
reproduise ici. La stature ou la hauteur totale du corps 
depuis le ventre jusqu'à la plante des pieds est partagée 
en 480 parties. On remarquera que ce nombre, de même 
que 360 qui sert encore aujourd’hui de 'division à la cir- 
conférence, admet une grande quantité de sous-multiples. 
Les divisions du corps sont les suivantes 1 : 



1 Je cite les nombres tels qu'ils ont été donnés par Schadow dans son 
Polyclète ; pour faciliter les comparaisons, j’ai donné les nombres pro- 
portionnels en prenant la stature pour unité. Les deux nombres 360 et 
480 sont dans le rapport do 3 à 4, et offrent par suite des avantages de 
divisibilité qui sont à peu près les mêmes. 
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PARTIES DU CORPS. 



NOMBRK8 



originaux. proportionnels. 



Chevelure 


.... 15 


parties 


0,031 


Visage 


.... 55 


« 


0,115 


Cou 


. . . . 25 


« 


0,052 


Poitrine 


. . . . 55 


• 


0,115 


Jusqu'au nombril 


.... 55 


« 


0,115 


De lâ au bas-ventre .... 


. . . . 53 


• 


0,110 


De là au genou 


. . . . 00 


■ 


0,187 


Genou 


. . . . 30 


- 


0,002 


La jambe 


. . . . 102 


* 


0,213 



Stature. . . 480 » 1,000 

L’exacte conformité des trois nombres donnés pour le 
visage, la poitrine et sa distance jusqu’au nombril, laisse 
supposer qu’on a visé bien moins à la précision qu’au 
désir d’obtenir dos règles commodes pour la pratique. 

La hauteur de la tête est à peu près la même que celle 
admise dans nos écoles : elle forme en effet environ le 
septième do la stature totale'. 

Cette proportion n’a sans doute rien qui choque; et 
on peut même la retrouver dans plusieurs tableaux de 
Raphaël, l’artiste qui a le mieux saisi les relations de 
grandeur entre les différents membres ; mais on ne peut 
la considérer comme appartenant à l’état normal, à moins 
d'admettre que le type de l’Inde soit différent do celui de 
la Grèce ou de l’Italie. 



1 A la page 18 de son Polyclète , Schadow dit en parlant de la hauteur 
entière : « Ce qui ne fait pas 7 */, longueurs do tête ; la division parait 
avoir été prise sur un homme régulièrement bâti. - Il eut été plus exact 
de dire : ce qui ne fait guère que 7 longueurs de tête. On a en effet, en 
réunissant la chevelure au visage, 15 plus 55 parties ou 70 parties du 
corps entier, lequel est partagé en 480 parties; ce qui donne 480/70 ou 6,86 
pour la hauteur du corps. 
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Remarquons que les divisions du corps sont telles que 
nous les admettons encore aujourd’hui, seulement nous 
les caractérisons d’une manière plus précise, en les dési- 
gnant par leurs extrémités. 

3° Proportions de Vhomme chez les Égyptiens. 

Les Grecs, sous bien des rapports, ont puisé leurs con- 
naissances chez les anciens Égyptiens, non seulement 
pour la philosophie et les sciences, mais encore pour ce 
qui concerne les Beaux-Arts. D’après Diodore de Sicile, 
les statuaires Téleclès et Théodore avaient rapporté 
d’Égypte un genre de sculpture qui ne se pratiquait pas 
chez les Grecs. C’est ainsi que ces artistes firent une 
statue de l’Apollon Pythien : l’un exécuta la moitié de la 
statue à Samos, et l’autre acheva la seconde moitié à 
Éphèse. Voici, d’après Diodore, le procédé qu’employaient 
les Égyptiens 1 : 

u Ce n’est point à la vue, au simple coup d’œil que ces 
derniers jugent de la proportion des statues, comme font 
les Grecs, mais ils coupent et divisent leurs pierres en 
plusieurs portions, et ils les travaillent en fixant les rap- 
ports des figures, des plus petites dimensions aux plus 
grandes. Pour cela, ils divisent la staturedu corps humain 
en vingt et une parties et un quart en sus, et ils expriment 
ainsi la proportion entière. Une fois que ces artistes se 
sont accordés ensemble sur la grandeur de la statue, ils 
se séparent et exécutent les divers fragments, chacun de 

1 Lo passage de Diodore se rapporte aux premiors temps de la sculp- 
ture; les procédés scientifiques devinrent, 'plus tard, tout aussi familiers 
aux Grecs qu'aux Egyptiens. 

Nous empruntons la traduction de Jomard, Mémoire sur le système 
métrique des anciens Égyptiens , page 75. 
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son côté, avec une convenance et une harmonie si par- 
faites, que l’ouvrage terminé excite l’admiration ». 

Bien que les Égyptiens aient ensuite été surpassés par 
les Grecs, dans les développements que prirent les Beaux- 
Arts, leurs ouvrages n’en méritent pas moins notre atten- 
tion par la fidélité sévère avec laquelle ils copiaient la 
nature. Sous ce point de vue, nous ne pouvons que ga- 
gner à étudier les proportions de leurs figures; il paraît 
mémo que c’est à eux que l'on doit l'idée de ce canon que 
les artistes grecs prirent généralement pour module dans 
leurs plus beaux ouvrages 1 . 

Dans son Mémoire sur le système métrique des anciejts 

1 Schadow a fait observer avec raison que les Égyptiens, tout en por- 
tant dans leurs ouvrages de justes mesures, étaient privés du goût des 
Grecs. - Les Egyptiens sont restés artisans au lieu d’être artistes. Voila 
pourquoi ils éviteront la position oblique, et dans leurs bas-reliefs on no 
trouve que des ligures en face ou en profil ; dans la même figure, on voit 
les épaules et le torse en face, et les pieds et la tête en profil. * Polyclète, 
page 1. 

Et plus loin, page 24 : « Quelque peu développé qu’ait été l’art que les 
Égyptiens transmirent aux Orées, il faut avouer que la méthode de me- 
surer les membres de la figure humaine, était uu pas considérable fait 
dans l’intérêt des arts. Le chemin était frayé pour les Grecs si capables 
de sentir la beauté de riiarmonie. Peu à peu ils parvinrent â choisir entre 
les belles figures, qui se présentèrent a eux dans une grande variété, la 
mesure moyenne, et par degrés ils arrivèrent au canon qui restera tou- 
jours une régie pour l'art, et un principe do critique pour le beau. • 

Les Grecs, par une appréciation exquise des formes et des grandeurs, 
avaient donc des types qui ont porté les plus habiles a former ces modèles 
qui furent soumis plus tard aux études des artistes ; on ne peut cependant 
concevoir la composition de ces modèles comme formée par des dimen- 
sions prises sur différentes figures réputées d’une grande beauté, et dont 
on déduisait ensuite la moyenne d'après les méthodes qui datent de temps 
beaucoup plus modernes et dont les plus anciennes traces appartiennent 
au commencement du xvn« siècle. Les ouvrages de Léonard de Vinci, do 
Léon-Baptiste Alberti, d’Albert Dürer, et de ces artistes qui ont traité 
avec tant de savoir des proportions de l’homme, ne témoignent même pas 
de l’idée de s’occuper des moyennes. La connaissance de celles-ci et do 
leurs propriétés n'étaient pas encore employées; l’on peut dire même 
qu’elles ne le sont pas encore de nos jours. 
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Égyptiens, Jomard a reproduit quelques mesures relati- 
ves aux proportions du corps humain, qu'il a recueillies 
lui-même sur des monuments anciens de l’Egypte. Je 
ferai connaître ici celles qui se rapportent plus spéciale- 
ment à notre sujet. 

Il cite d’abord une figure d’homme debout, qui a les 
bras et les mains étendus, et qui est sculptée sur le grand 
sarcophage d’Alexandrie, déposé actuellement à Londres. 
La hauteur est de 0 m 46, et si l’on prend sur cette figure 
la longueur de l’espace qui est entre le coude et l’extré- 
mité des doigts, autrement la coudée, on trouve 0 m 115; 
ce qui est justement le quart de 0 m 4G. 

Or, si l’on prend cette dernière grandeur pour unité, 
l’espace entre le coude et l’extrémité des doigts sera de 
0 m 250 1 ; par nos mesures, nous avons trouvé 0 m 257, qui 
est aussi le nombre donné par la mesure des statues 
grecques. 

Jomard cite ensuite une autre figure égyptienne, me- 
surée par Delile, ayant l m 25 de hauteur: « Elle a été 
construite à l’échelle d’un pied pour coudée, ou 2 pour 3. 
En effet, si l’on ajoute à l m 25, sa moitié 0'“625, on a 
l'"875, stature métrique. La tête a 0'"165, ce qui est le 
septième et demi de la hauteur 2 : règle que nous avons 
reconnue pour avoir été suivie par les Egyptiens et qui 
est la même que celle dont on fait usage à présent. Le 
pied a 0”20, ce qui est plus que ne demande la raison 
1 à 6 1/2, et se rapporte au pied métrique. » 

En prenant, pour unité, la hauteur de la figure précé- 
dente, la tête serait représentée par 0 m 132 et le pied par 



1 C*eRt À dire que 

0 m 4G : 1“00 :: 0“>115 : x = 0 m 250. 

2 On a en effet, 0*165 X 7 ra ^2 = l m 24; à peu prés exactement la hau- 
teur donnée l m 25. 
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0 m 160. Les statues grecques assignent aux mêmes parties 
les valeurs 0 m 130 et 0 m l49; nos mesures sur l’homme 
belge donnent 0 m 135 et O m 1 51 . J’ai déjà fait remarquer 
précédemment que c’est à tort qu’un grand nombre d’ar- 
tistes supposent que le pied est de môme dimension que 
la tête. 11 faut soigneusement distinguer les mesures de 
convention de celles que donne réellement la nature. Je 
citerai, à cette occasion, le passage suivant que j’em- 
prunte encore à l'ouvrage de Jomard (page 77), et qui 
concerne le rapport entre le pied et la coudée chez 
l’homme : 

« On a trop légèrement admis certaines proportions 
de grandeur entre les diverses parties de la stature natu- 
relle , et l’on s’est appuyé ensuite sur ces relations 
abstraites pour fixer soit les rapports, soit les valeurs 

absolues des mesures usuelles Dans ses recherches sur 

la coudée sacrée des Juifs, Newton a adopté le rapport 
de 5 à 9 entre le pied et la coudée de l’homme. Ce rapport 
est un peu trop faible, et suppose le pied trop petit. D’un 
autre côté, le rapport de 2 à 3, qui existait entre le pied 
et la coudée des mesures usuelles, selon Hérodote et tous 
les auteurs, est beaucoup trop grand ; le rapport exact 
entre ces deux parties de la figure humaine est celui 
do 4 à 7. Il est donc certain que le rapport de 2 à 3 n’est 
pas puisé dans la nature, et qu’il est d’institution. C’est 
sa simplicité même, qui rend la chose évidente ; il a été 

choisi pour la commodité de la division De même que 

le rapport du pied à la coudée diffère .du rapport naturel, 
de même sa valeur absolue s’éloigne de celle du pied hu- 
main. Pour une stature de l m 73, mesurée et observée 
chez plusieurs individus, la longueur du pied ne s’élève 
que de 0 m 2G3 à 0 m 265; pour une stature moyenne, la lon- 
gueur serait bien moindre. » 
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“ Le pied naturel est compris six fois et demie en- 

viron dans la stature entière. Cependant l’orgyie qui, 
parmi les mesures de l’Egypte, exprime la stature métri- 
que, est censée renfermer le pied six fois. Qui ne voit que 
ce rapport senaire a été institué pour la facilité des cal- 
culs? Yitruve confondait les deux espèces de pied et de 
stature, quand il disait que le pied était le sixième, et la 
coudée le quart de la hauteur du corps : ces rapports 
étaient ceux du système égyptien, et non ceux de la 
nature. La coudée naturelle est trois fois et demie envi- 
ron, et non pas quatre fois, dans la hauteur de l’homme. 
Pour une stature de l m 73, la coudée est d’environ 0 m 464, 
le pied et l’orgyie sont donc des mesures systématiques. 
Ainsi, dans la nature, le pied, la coudée et la stature 
sont, à fort peu près, comme 4, 7 et 20; dans le système 
égyptien, ils sont comme 4, 6 et 24. Ces derniers nom- 
bres expriment des palmes ou mesures de 4 doigts mé- 
triques. » 

D’après Jomard, l’homme de nos climats, avec une 
stature de l'“73, aurait donc la coudée de 0 m 464, et la 
longueur du pied de 0'”2G3 à 0'"2G5; en prenant pour 
unité la stature, ces nombres deviennent 0" 1 257 et 0 m 152 
à 0 m 153; nos mesures donnent 0 m 257 et 0 ni 154, valeurs 
à peu près identiques. 

Jomard a reproduit aussi quelques-unes des principa- 
les mesures de la statue d’Osymandia3 ; nous y trouvons 
malheureusement peu de nombres quf soient comparables 
aux nôtres. Je transcrirai ceux qui permettent des rappro- 
chements; je rappellerai aussi ceux qu’il a donnés d'après 
un colosse renversé qui se trouve dans le môme monument 
d’Osymandias. 
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Je vais maintenant rapporter, d'après Audran, des 
mesures prises sur un Terme égyptien , qui parait d’une 
très belle proportion, et je continuerai à rapprocher de 
ces nombres ceux déduits d’après des modèles belges et 
d’après des statues grecques dont il sera parlé plus 
loin. 



PARTIES DU CODES. 


TliUMK S 

d’après 

Audran. 


oyptib* 

valeur* 

réduites. 


UBI.GK. 


STATUES [ 
grecques. • 


Haut, totale, 7 têtes, 1 p., 7 min. 


29p 


7m. 


1,000 


1,000 


1,000 


Tête 


3 


11 


0,132 


0,135 


0,130 


Vertex, au bord orbital .... 


1 


10 


0,002 


0,059 


0,058 


•Clavicules, aux mamelons . . . 


3 


5 


0,115 


0,105 


0,105 


Distance des deux mamelous . . 


4 


0 


0,135 


0,116 


0,138 


Vertex, aux clavicule* . . . . 


4 


u 


0,166 


0,172 


0,107 


Diamètre, aux aisselles .... 


5 


8 


0,192 


0,176 


0,188 j 


» trochanters 


5 


* 


0,180 


0,192 


0,181 j 


« haut de la cuisse . . . 


3 


3 


0,109 




0,1060 


« bas de la cuisse . . . 


2 


2 


0,073 


— 


— ! 


•* main 


1 


5 


0,048 


0,053 


0,052 


i» avant-bras 


1 


17. 


0,038 


0,037 


0,036 I 


Nombril, A la rotule 


9 


6 


0,321 


0,318 


0,328 1 


j Rotule, au soi 


8 


4 


0,281 


0,280 


0,279 j 


Hauteur du cou-de-pied. . . . 


1 


6 


0,051 


0,051 


0,048 | 


Bifurcation, au sol 


U 


4 


0,484 


0,475 


0,482 


Acromion, A la naiss. de la main. 


10 


n 


0,309 


0,341 


0,346 


Longueur du pied 


4 


47, 


0,148 


0,154 


0,149 ! 


Vertex, au bas du nez . . . . 


2 


10 


0,099 


0,096 


0,096 | 


Diamètre du pied, au-dessus des 
doigts 


1 


7 


0,054 


0,057 


0,054 [ 


Du coude, à la naiss. de la main . 


4 


1 


0,138 


0,145 


0,148 1 



1 L'épaisseur de la cuisse est, dans l'Apollon, 0,106; dans l’AntinoQs, 
0,106; et dans la Paix des Orées, 0,104. 
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Il existe, comme on peut le remarquer, une très grande 
conformité entre les trois séries de nombres ; il n'est 
nullement improbable que les Grecs aient eu connais- 
sance du canon égyptien, ou plutôt il est naturel de croire 
que les artistes des deux pays avaient adopté un module 
fidèlement mesuré d’après nature. Dans cette dernière 
hypothèse, il faudrait admettre que les proportions de 
l’égyptien étaient parfaitement conformes à celle du grec ; 
on reconnaît du reste, aujourd'hui encore, les mômes pro- 
portions chez l'homme de nos climats. Seulement le déve- 
loppement de la poitrine est plus considérable dans les 
statues anciennes, ce qui s’explique suffisamment par nos 
usages et nos costumes. 

Le docteur Granville a donné dans les Transactions 
philosophiques de la Société royale do Londres, quelques 
mesures prises sur une momie égyptienne ; on conçoit que 
l’on ne peut pas s’attendre à trouver, ici, le môme accord 
que pour les statues ; les corps organisés en- effet subis- 
sent, parle temps, des modifications très marquées sur- 
tout dans les dimensions des parties charnues 1 . 

Dans les ouvrages que Lepsius a publiés sur l’Egypte, 
on pourra trouver encore des renseignements très inté- 
ressants sur la mesure du corps humain chez les Anciens. 
L’auteur fait remonter ces mesures à 3,000 ans avant 
l’ère chrétienne; il cite jusqu’à trois canons différents. 



1 Anessay'on cgyptian mummies , Phil. trans., 1825. Voici un petit 
tableau des principales mesures obtenues par le savant anglais : 



PARTIES MESURÉES. 


Pieds et pouces. 


Parties prop. 


Belges. 


La hauteur de la momie. . 


5 pieds 0,7 


1,000 


1,000 


Centre de la rotule, au sol . 


1 


» 


3,2 


0,251 


0,280 


Avant bras 


0 


» 


9,5 


0,156 


0,145 


Main 


0 


• 


7,0 


0,114 


0,113 


Coudée 


1 


» 


4,5 


0,210 


0,258 


Pied 


0 


» 


7,6 


0,124 


0,154 



Digitized by Google 




PROPORTIONS DU CORPS HUMAIN. 



77 



adoptés pour mesurer les différentes parties du corps 
humain ; le troisième remonte à l'époque de Ptolémée . et 
adopte le partage du corps entier en 21 parties, dont le 
pied forme le septième. Cette mesure s’éloigne peu de 
celle que nous aijoptons; mais on voit qu’elle est pure- 
ment conventionnelle, et imaginée dans le but d’exprimer 
facilement et en nombres ronds les différentes parties du 
corps humain. 

4. Proportions chez les Grecs. 

Les Grecs, qui étaient appelés en quelque sorte à résu- 
mer et à perfectionner la vaste encyclopédie du savoir de 
leurs prédécesseurs , tournèrent également leur attention 
vers la connaissance de l’homme; leur génie féconda cette 
partie intéressante de la science et l’appliqua d’une ma- 
nière heureuse au développement des arts. Avec le tact 
qui les caractérisait, ils comprirent parfaitement ce qui 
appartient à l’art et ce qui est du domaine de la science. 
Cette dernière partie avait été formulée par eux d’une 
manière si précise et si sûre, qu’en suivant leurs pré- 
ceptes il était presque impossible d’écrire des ouvrages 
absolument médiocres. 

Philostrate le jeune 1 donnait le nom A' analogie à la 
science des proportions humaines ; elle était nommée 
symétrie par Pline l’ancien; égalité et congruence par 
Pline le jeune ; commensuration par Vitruve ; harmonie 
réciproque des membres par Aulugelle. Cicéron la nom- 
mait de son côté la convenance des parties et la compo- 
sition propre des membres, et Suétone la désignait à peu 
près de la môme manière. 

Ces différentes dénominations ont l’inconvénient d’étre 



1 11 vivait vers Je commencement du m* siècle do notre ère. 
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extrêmement vagues ; elles pourraient s’appliquer tout 
aussi bien à des séries de faits d’un autre ordre. D’ail- 
leurs ces mêmes mots sont employés dans le langage vul- 
gaire avec d’autres significations. Si je hasarde ici le nom 
Ci Anthropométrie', c’est uniquement pour éviter des lon- 
gueurs et la répétition trop fréquente de la circonlocution 
« Théorie des proportions du corps humain. » Quand on 
considère l’art chez les Anciens, on est naturellement con- 
duit à donner la préférence aux Grecs, nos maîtres dans 
tout ce qui appartient à la représentation fidèle de la na- 
ture. J'ai pris comme guide, pour cette époque, l’ouvrage 
de Claude Audran, publié à Paris en 1683, sous le titre : 
Les proportions du corps humain mesurées sur les plus 
belles statues de rantiquité. Les vingt-six planches qui 
composent cet ouvrage se trouvent entre les mains de 
tous les artistes ce qui leur permettra de vérifier mes 
citations "seulement, pour rendre les valeurs comparables, 
j’ai pris pour unité la hauteur totale de chaque statue , 
telle quelle so trouve indiquée par l’artiste français. 

L’ouvrage d’Audran donne les proportions du Laocoon 
et de ses enfants, de Y Hercule Farnèse , de Petus, d’un 
Terme égyptien, de Y Antinous, de la Paix des Grecs, de 
Y Apollon pythien , d’un fragment antique, de Mimiille 
mourant et de deux femmes Je n’ai point fait usage des 
proportions Ci Hercule, de Laocoon ni de Mirmiüe; du 
premier, à cause de sa constitution exceptionnelle, et des 

TV 

» Des deux mots grecs à'vOptero; et jxEtpov, comme il a été dit. — Je crois 
pouvoir me justifier d'ailleurs, en citant l'exemple de plusieurs hommes 
du plus grand mérite et en particulier du savant de Humboldt. Cet homme 
illustre, vt?rs la lin de sa vie, en me donnant connaissance de son célébro 
ouvrage le xotijio;, qu'il achevait en ce moment, souriait tout le premier 
en m’annonçant le titre, qui à la vérité m’étonna d’abord, mais qui au- 
jourd'hui ne se distingue plus que par son extrême simplicité. 

2 Quelques- unes de ces statues ont & la vérité été construites à Rome , 
mais on peut les rapporter & l’art grec. 
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deux derniers , à cause de la position des membres , dont 
les grandeurs sont fortement altérées. Quant au Terne, 
il en a été question plus haut, en comparant nos mesures 
à celles qu’on retrouve dans les ouvrages égyptiens. 

J’ai voulu savoir d’abord quel est le degré de confiance 
que méritent les mesures d’Audran. J’ai, à cet effet, mesuré 
moi-même avec soin les statues de l 'Apollon pythien et de 
X Antinous, qui se trouvent en général dans toutes les col- 
lections des Académies de dessin et de peinture. Ces 
statues ont à peu près exactement, la première sept pieds, 
et la seconde six pieds de hauteur. 

Les résultats de mes mesures sont inscrits dans les 
colonnes 7 et 9 du tableau numérique, à la suite de ceux 
donnés par Audran. On remarquera sans doute que les 
écarts entre mes mesures et celles de l’artiste français , 
pour une même statue, sont beaucoup plus considérables 
que ceux donnés par les trois groupes belges, bien que 
d'dges différents. 

Ces écarts peuvent provenir de différentes causes. Les 
points entre lesquels on prend les mesures sont en géné- 
ral mal définis : la hauteur de la jambe, par exemple, ou 
la longueur du bras, surtout si la statue exprime une 
action, donneront rarement les mêmes résultats à deux 
observateurs différents, ou même à un seul observateur 
les mesurant deux fois de suite. 

D’une autre part, il n’est guère donné de pouvoir me- 
surer sur l’original même ; on doit se borner à faire usage 
de copies plus ou moins altérées. On peut craindre aussi 
des erreurs de transcription ; il doit en exister évidem- 
ment dans les feuilles publiées par Cl. Audran’. 

1 Les proportions de X Apollon pythien sont données sur quatre 
feuilles. Or, je trouve, pour distance du sternum au nombril, 3 parties 
6 minutes sur les feuilles I et 2; et 3 parties 5 minutes seulement sur la 
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Quoiqu’il en soit , les deux séries de mesures offrent 
des différences très sensibles pour quelques parties du 
corps, et les vérifications que j’ai faites, depuis, me per- 
mettent de croire que l’erreur n’est pas de mon côté. 

J’avais été frappé , par exemple , du peu de grandeur 
qu’Audran donne aux yeux, à la bouche et à la distance 
des narines de Y Antinous : j’ai trouvé que ses valeurs 
sont évidemment fautives. La distance des mamelons, 
chez Y Apollon comme chez Y Antinous, est aussi beaucoup 
moindre que celle qui résulte de mes mesures ; cependant 
c’est une des grandeurs les mieux déterminées et les plus 
faciles à apprécier. La discordance est telle, que je me suis 
demandé si les deux exemplaires de Y Apollon qui sont à 
Bruxelles n’ont point été altérés; mais il faudrait admet- 
tre aussi une altération semblable dans les deux exem- 
plaires de la statue do Y Antinous*. Ce point mériterait 
d’étre vérifié sur les originaux mêmes. 

Ce qui m’inspirait d’abord quelque méfiance dans mes 
mesures, c’est que la distance des mamelons s’éloigne con- 
sidérablement de celle que j’ai reconnue sur le modèle 
vivant dont, au contraire, les nombres d’Audran se rap- 
prochent davantage ; il est vrai que j’avais déjà signalé 
moi-mêmo cette distance considérable des mamelons sur 
les poitrines si bien conformées des Indiens O-Jib-be-Was. 

Quelques autres discordances peuvent s’expliquer d’une 

feuille 3. La distance du genou au cou-de-pied est estimée à 7 parties 0 mi- 
nute sur la feuille 1 ; et à 7 parties 8 minutes sur la feuille 3. Quels sont les 
nombres à préférer? quelque fois une dilTéreucc existe entre les bras ou 
les jambes, et avec l'intention de l'artiste, qui a égard à la place occupée 
par sa statue et qui doit corriger des effets d’optique. 

1 Schadowdit, dans son Polj/clète, page 86 : *• Si Y Antino ils du Capitole, 
et d'autres figures de la domination des Romains, présentent une poitrino 
large, qui répond si peu aux formes délicates du visage, il faut attribuer 
cette particularité à une mode qui s'établit de ce temps-là, et à laquelle 
il fallait que les artistes se conformassent. » 
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manière très naturelle : ainsi , celle qui se rapporte à la 
distance qui sépare les hanches, provient évidemment 
d’une appréciation différente dans le point de départ. 
Audran a mesuré en partant du pli de l’aine, tandis que 
mes mesures ont été prises plus extérieurement , à partir 
de l’os iliaque. Pour mesurer la distance de la hanche au 
genou, il est parti du sillon de la hanche, tandis que mon 
point de départ a été pris, plus haut, à l’extrémité de la 
crête de l’ilium. 

Au reste, les différences que je viens de signaler existent 
aussi pour la Vénus de Mèdicis, entre les nombres que 
donne Audran et ceux que rapporte Godefroy Schadow, 
dans son Polyclète'. 

Le savant directeur de l’Académie de Berlin , dans un 
passage de son ouvrage, laisse supposer qu’Audran cédait 
parfois aux règles de l’école de son temps , et qu’il a pu 
admettre des divisions qui sont en contradiction avec la 
nature et l’antique 2 . 

La Paix des Grecs', figure plus petite que nature , a 
également été mesurée par Audran , sans indication du 
lieu où elle se trouve. Ses proportions , qui sont très 
belles et qui ont été reproduites dans l’ouvrage de Scha- 
dow, différent peu, en général, de celles obtenues pour 
l’homme pris en Belgique. 11 en est de mémo de la statue 
de Pelus se donnant la mort, et du fragment antique. 
Seulement on peut soupçonner des erreurs dans les nom- 

1 Polyclète , p. 91. 

* Il ne faut pas oublier non plus qu’Àudran et les autres écrivains qui 
nous ont fait connaître les proportions du corps de l’homme, écrivaient 
plutôt en vue de l’art que de la science, et qu’ils ont pu chercher avant 
tout à donner des rapports facilement saisissables ; c’est ce qui fait qu'ils 
ont déterminé généralement les longueurs des membres par des parties 
de la face ou de la tête. Or, pour atteindre ainsi au nombre rond le plus 
voisin, oi\ doit nécessairement admettre la plupart des écarts qui se re- 
marquent entre les nombres des deux dernières colonnes. 
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bres d’Audran, pour quelques parties du visage surtout : 
la bouche, dans le fragment antique, par exemple, n’a 
guère plus de grandeur que la distance ordinaire comprise 
entre les deux narines. 

L’avant-dernière colonne du tableau contientla moyenne 
des nombres obtenus pour les cinq statues antiques. Les 
valeurs trouvées pour l 'Apollon et Y Antinous figurent, à 
la vérité, deux fois; mais l’importance de ces belles sta- 
tues et la discordance des mesures justifient en quelque 
sorte ce double emploi ; je ne voudrais pas , en effet , me 
prononcer sur les nombres qu’il faut rejeter, n'ayant pas 
la faculté de les vérifier aisément. 

Une dernière colonne reproduit les nombres moyens 
obtenus pour l’homme adulte en Belgique. Il résulte des 
comparaisons qu’on peut établir avec l’antique, que toutes 
les différences, pour les mêmes parties, sont très faibles 
et pourraient à la rigueur être attribuées à des erreurs 
d’observation ; quelques-unes cependant font exception et 
pourraient, jusqu’à un certain point, être caractéristiques. 
Ainsi, pour ce qui concerne la tête, la distance du vertex 
à la ligne horizontale menée au-dessous du nez est la 
même des deux parts ; mais l’intervalle qui sépare le nez 
de la bouche semble être véritablement un peu plus grand 
pour l’homme de nos climats. 

La distance du nez au bord orbital est aussi plus grande; 
mais la différence ici provient sans doute de ce que cette 
portion de la tête, d’après Audran, se mesurait un peu 
plus bas que le bord orbital. Pour ce qui concerne la dis- 
tance du vertex à la naissance des cheveux, sa valeur est 
tout à fait incertaine ; je ne conçois pas même comment 
Audran a pu la déterminer pour la statue d 'Antinous, 
chez qui les cheveux ombragent la totalité du front. 

La légère différence qui se remarque dans la hauteur du 
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torse provient de l’incertitude sur le point de départ dans 
la partie supérieure. J’ai choisi la fossette sus-sternaire ; 
Audran aura pris son point de départ un peu plus bas. 
sur les clavicules. 

Les belles proportions de la poitrine, dans les statues 
antiques, tiennent aux exercices que prenaient les Anciens 
et à l’absence de toute contrainte dans le développement 
des muscles, plutôt qu’à une différence réelle dans l’orga- 
nisation. La gêne de nos vêtements et nos habitudes, sur- 
tout chez le peuple, doivent singulièrement empêcher les 
muscles de prendre leur croissance naturelle. 

La main et le pied, sans différer essentiellement chez 
les Grecs et les Belges, sont cependant un peu moindres 
chez les premiers ; mais il est facile de reconnaître que, 
chez les uns comme chez les autres, ils sont notablement 
plus grands que ne les font les traditions des écoles. On 
suppose ordinairement au pied une longueur égale à celle 
d'une tête, ce qui est évidemment inexact. La tête et le 
pied de l’homme, en Belgique, sont respectivement 0, 135 
et 0,154; d'après les statues grecques, on trouve 0,130 
et 0,149; la différence est donc, des deux parts, exacte- 
ment la même, c’est à dire 0,019; cette différence est con- 
sidérable puisqu’elle équivaut à la distance interne qui 
sépare les jeux'. 

C’est donc à tort que l’on croit que l’homme de nos 
climats diffère essentiellement de la structure que l’on ob- 
serve dans les statues grecques. La finesse et la beauté 
des traits, l’expression de la physionomie, l’élégance des 
formes peuvent né pas être les mômes, sans pour cela 
que les proportions soient différentes. 

1 - Je répète encore «, dit Schadow, - que la plupart dos modernes se 
sont écartés dos lois de la nature, par rapport À la longueur des mains et 
des pieds: Michel-Ange même, dont l’exemple est d'autant plus entraînant 
qu’il voile ce défaut par sa grande habileté. » ( Polyclète , page 82.) 
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Tableau des proportion» des prlncl 





. •-* 




D'APRÈS DHS IIOMMKS BELGES 1 




PARTIES DU CORPS. 








MOTBXXK. 




I)e 


De 


De 






18 à » 


20 S 25 


254» 






BBS. 


ans. 


ans. 


J 






1,000 


1,000 


1,000 


Vertex A la naissance «los cheveux. . . . 


0,024 


0,025 


0,023 


0.024 


»• au bord orbital 


0,059 


0,057 


0,058 


0,058 


- au bas du nez 


0,097 


0,094 


0,096 


0,096 


»• A la bouche 


0,109 


0,108 


0,109 


0,109 






0,133 


0,136 


0.135 


Menton, aux clavicules (cou) 


0,037 


0,039 


0,034 


0,037 


Clavicules, nu sternum 




0,108 


0,109 


0,105 


Sternum, au nombril 


0,128 


0,118 


0,114 


0,120 


Nombril, au pubis 




0,092 


0,097 


0,094 


Clavicules, au pubis (torse) 


0,320 


0,320 


0,320 


0,320 


' Pubis, au milieu de la rotule 


0,222 


0.228 


0,224 


0,224 


Milieu de la rotule, au cou-de-pied . . . 


0.226 


0,228 


0,232 


0,229 


j Cou-de-pied, au soi 


0,050 


0,052 


0,051 


0,051 


Pubis, au sol 


0.498 


0,508 


0,507 


0,504 


Bifurcation, A la rotule 


0,191 


0,197 


0,197 


0,195 


Hanche, A la rotule 


0,309 


0,300 


0,305 


0,305 


Rotule, au sol (Jambe) 


0,276 


0,280 


0,283 


0,280 


Clavicules, aux mamelons 


0.102 


0,103 


0,111 


0,105 


j Distance des deux mamelons 


0,114 


0,114 


0,119 


0,116 


* interne des yeux 


0,020 


0,020 


0,U21 


0,020 


- externe des veux 


0,056 


0,054 


0,057 


0,056 


« « des narines 


0,021 


0,020 


0,022 


0,021 


Bouche 


0,030 


0,030 


0,031 


0,030 


Diamètre entre les procès acromions. . . 


0,234 


0,226 


0,236 


0,232 


n m aisselles 


0,176 


0,172 


0,179 


0,176 


« •• fausses côtes . . . . 


m 


m 


<• 


•• 


- « hanches 


0,137 


0,139 


0,140 


0,139 


« - trochanters 


0,195 


0,188 


0,192 


0,192 


». du pied, au-dessus des doigts . . 


0,057 


0,057 


0,057 


0,057 


« du oras, prés de la main. . . . 


0,037 


0,037 


0,037 


0,037 


« do la main 




0,053 


0,055 


0,053 


Longueur du pied 




0,152 


0,154 


0,154 


I Épaisseur du cou 


0,065 


0,070 


0,071 


0,069 


I pfo< . s u romioo, au coude 


0,192 


0,1% 


0,200 


0,196 


Il Coude, A la naissance do la main . . . 


0,144 


0,148 


0.144 


0,145 


Il Longueur de la main 


0,112 


0,111 


0.115 


0,113 



> Les mesures des hommes belges sont données par l'auteur de 1 ouvrage. 
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païen parties «lu corps liumnln. 







D'APRÈS DES STAT 


UES ANCIENNES. 




MOYBNNB , 
pour 

les Belges. 
2. 


Apollon pythlen. 


Antinoûs. 


La Paix 
de* 

G reos 


Petua. 


Fragment 

antique. 


MOYBNNR 

pour 

les Grecs. 


N- 1. 


N* f. 


N* 1. 


N* 2. 




1,000 


1,000 


1.000 


1,000 


1,000 


1,000 


1,000 


1,000 


1,005 




0,032 


0,029 


0,033 


M 


0,033 


» 


0,025 


0,030 


0.024 




0,063 


0,060 


0,067 


0,066 


0,066 


m 


0,053 


0,064 


0.058 




0,095 


0,092 


0,100 


0,102 


0,098 


* 


0,092 


0,0% 


0,096 




0,105 


0,101 


« 


0,114 


» 


N 


0,100 


0,105 


0,109 




0,127 


0,127 


0.133 


0,136 


0,131 


0,133 


0,122 


0,130 


0,135 




» 


n 


0,041 


M 


0,033 


M 


M 


0,037 


0,037 




0,095 


0,121 


m 


0,094 


0,097 


« 


0,100 


0.098 


0,105 




0,111 


0,102 


n 


0,118 


0.115 


0,106 


0,114 


0,114 


0,120 




0,085 


0,081 


» 


0,096 


0,097 


0,100 


0,106 


0,094 


0,094 




0,291 


0.304 


m 


0,308 


0,309 


II 


0,320 


0,306 


0,320 




0,233 


0,237 


0,236 


0,230 


» 


• 


» 


0,234 


0,224 




0,222 


0.240 


• 


0,233 


• 


M 


n 


0,232 


0,229 | 




0,048 


0,048 


0,044 


0,047 


* 


0,050 


• 


0,048 


0,051 1 




0,503 


0,525 


» 


0,510 


* 


« 


* 


0,513 


0,504 




0,219 


0,186 




0.204 


« 


** 


• 


0,203 


0,195 




0,278 


0,290 


0,266 


0,303 


0,276 


• 


m 


0,283 


0,305 




0,270 


0,288 


0,275 


0,280 


0,276 


0.278 


m 


0,279 


0,280 1 




0,110 


0,113 


0,100 


0,113 


0,097 


0,103 


0,099 


0,105 


0,105 




0,115 


0,159 


0,133 


0,160 


0,136 


0,125 


• 


0,138 


0,116 1 




0,016 


0,049 


0,014 


0,021 


» 


f* 


0,016 


0.017 


0,020 | 




0,048 


0.049 


0,041 


0,054 


f» 


m 


0,046 


0 048 


0,056 




0,019 


0,019 


0,016 


0,021 


** 


N 


0,018 


0,019 


0,021 




0,024 


0,024 


0,022 


0,028 


II 


N 


0,020 


0,024 


0,030 




• 


M 


0,241 


9,238 


m 


M 


fl 


0,239 


0,232 




f. 


0.192 


0,192 


0,199 


• 


0,173 


0,184 


0,188 


0,176 




0,159 


0,159 


0,167 


0,167 


0,153 


0,167 


0,144 


0,159 


n 




0,130 


0,122 


0,106 


0,128 


0,115 


0,125 


0,111 


0,120 


0,139 l 




•f 


0,187 


0,181 


0,194 


0,175 




0,107 


0,181 


0,192 ' 




•i 


0,047 


0,053 


0,055 


0,055 


0,058 


H 


0,054 


0,057 




0,035 


0,038 


» 


0,039 


0,0.35 


0,033 


If 


0,036 


0,037 




■ 


0,055 


N 


0,054 


0.055 


« 


II 


0,052 


0,053 




0,143 


0,145 


0,144 


0,149 


0,156 


0,155 


H 


0,149 


0,154 




0,063 


0,071 


0,061 


0,073 


0,066 


•f 


0,059 


0,067 


0,069 1 




0,108 


0,196 


» 


0,207 


0,193 


n 


» 


0,198 


0,196 




0,146 


0,156 


H 


0,117 


0,162 


0,133 


- 


0,14S 


0,145 | 




" 


0,111 


" 


0,146 






* 


0,109 


0,113 | 



N° 1, mesures données par Audran. — N 0 2 , mesures de l’auteur. 
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Tout tend à établir, au contraire, que le type humain, 
dans nos climats, est identique avec celui qu'on déduit de 
l'observation des statues anciennes les plus régulières. 
On en conclut aussi que les artistes grecs ne se bor- 
naient pas à ériger les proportions de leurs statues, 
comme le font beaucoup d’artistes modernes, d'après un 
certain tact et d’après des appréciations faites à vuo : 
ils mesuraient bien réellement et , dans les circon- 
stances ordinaires, ils suivaient des proportions détermi- 
nées et déduites de l’observation exacte de la nature 1 . 

1 •• L’origine du dessin est aussi ancienne que les traces des premiers 
pas de l'homme sur le globe, dit M. P. Legrand dans la Revue de V ins- 
truction publique de France, 21 avril 1870. 

h Au début, le dessin est symbolique, comme l’écriture qui en dépend. 
Les tables théocratiques do l’Inde, les hiéroglyphes de l'Égypte, les bri- 
ques d’argile de Babylone, couvertes d’inscriptions cunéiformes, témoi- 
gnent do son antiquité. Ces essais, souvent informes, sont les premiers 
signes de civilisation, et des documents authentiques qui ont permis aux 
savants de refaire l’histoire. 

« Tout dessiu, comme toute production, renferme deux choses éminem- 
ment distinctes, quoique intimement liées: l'exécution et l’idée, la graphie 
et l'esthétique, la science et le sentiment. Renfermées l’une et l’autrodans 
tout objet clics sont nécessaires à toute représentation graphique et so 
complètent mutuellement; car l’imitation dans les arts ne doit pas se 
borner au simplo phénomène extérieur, mais il doit inspirer une pensée, 
révéler le souffle qui l’anime. 

- Le sentiment du dessin n’est pas donné à tous, mais on peut le déve- 
lopper considérablement par une bonne direction dans les études. La 
i science s’apprend ; ses principes peuvent être connus et appliqués par 

tout le monde. Les aptitudes de l’esprit, la docilité de la main accordées 
au commun des hommes sùfflsent pour conduire A des résultats graphiques 

su disants. 



« Les Grecs connaissaient la puissance des mathématiques; aussi 
Platon avait-il écrit sur la porte de son école do philosophie : - Nul 
• n’entre ici, s’il ne sait la géométrie. •• Ne voulait-il pas dire par là que 
la géométrie est la base de toutes les sciences, do toutes les connaissances 
humaines ? Quoiqu'il en soit, il nous suffit, pour la question que nous trai- 
tons, que chez eux cette science était considérée comme la base du dessin, 
puisque Pamphile, le maître d’Appelles, disait, il y a deux mille ans : 
« Celui qui veut dessiner ou peindre doit commencer par étudier la gôo- 
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Us avaient à cet effet, sans aucun doute, des échelles ou 
canons comme l’ont prétendu plusieurs écrivains moder- 
nes *, et comme l’ont avancé d’ailleurs d’une manière 
formelle Lucien 1 , Diodore, Vitruve, Pline et Quintilien. 

Parmi les statues antiques qui présentent un caractère 
spécial, l' Hercule Famèse mérite, avant tout, de fixer notre 
attention. La tête est comparativement petite : elle ne 
forme guère que le huitième de la hauteur totale. La poi- 
trine au contraire offre un développement considérable ; 

- métrie et la perspective. « Ce témoignage suffirait pour lever tous les 
doutes et démontrer la nécessité indispensable du secours de la science 
dans la pratique du dessin, si nous no possédions pas des restes précieux 
de leui*8 monuments et de leurs chefs-d’œuvre qui prouvent incontesta- 
blement de fortes et savantes études, et les attestations nombreuses des 
auteurs contemporains, qui nous ont retracé les luttes artistiques entre 
les plus grands artistes de leur époque et dans lesquelles la science rem- 
portait toujours la palme. 

« Ainsi, dans lo combat entro Apelles et Protogène, émules et amis, la 
propreté, la délicatesse du trait, n’étaient certainement pas le but de leur 
imitation, mais bien quelque qualité inhérente A la science du dessin dont 
ils possédaient l’un et l’autre tous les secrets. » 

1 « 11 y avait probablement, dans les ateliers grecs les plus anciens, un 
canon ou une régie pour les proportions du corps humain; nous citons, 
comme preuve, lo groupe des tfginètes qui se trouve à Munich. Les com- 
battants montrent les mêmes proportions dans toutes les parties, même 
dans les visages; et la figuro do femme dans ce groupe, une Minerve, offre 
également les mêmes proportions. 

* Plus tard, les maîtres trouvèrent la différence des proportions, comme 
le prouvent des ouvrages admirables en marbre, qui nous sont parvenus. 
Pline, Philostrato et Vitruve attestent qu'ils donnèrent des règles par 
écrit. Quelques lignes qui, seules, nous sout restées de ces œuvres, ont 
servi aux modernes pour cette théorie. 

- On dit que Parrasius a donné, un des premiers, des leçons sur la Sy- 
métrie; c'est le nom par lequel les Orées désignaient la théorie des pro- 
portions. Asclôpiodor, Miron, Lisippe, Eufranor et d’autres suivirent. 
Polycléte donna un commentaire sur ces leçons, et pour prouver leur vé- 
rité, il lit cette statue qui eut par excellence le nom de canon ou de règle.. . » 
(Pages 1 et 2 du Polycléte de Schadow.) 

Voyez aussi, sur le canon de Polycléte, la dissertation de M. Nirt 
dans les Mémoires de Berlin. — Schadow, Polycléte , p. 20. 

* Lucien a vécu do l’année 120 à l’année 200 de l’ére chrétienne. 
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la distance des seins est représentée par 0,148; et, chez 
l’homme moyen, par 0,114 seulement. Les diamètres 
horizontaux sont en général tous remarquablement grands. 

Voici les principales mesures de Vllercule Farnèse : 
on les appréciera mieux en les comparant à celles d'un 
de nos hommes ordinaires. 



DIFFÉRENTES PARTIES DU CORPS. 
Hauteur totale," tètes 3 p. 7 min. 


Hercule » 
31 parties 7 m. 


1,000 


Un belge. 
1,000 


Tête 


4 


« 




0,127 


0,136 


Vertes, aux cheveux 


1 


• 




0,032 


0,024 


• au bord orbital .... 


2 


• 




0,003 


0.059 


« au nez 


3 


- 




0,095 


0,097 


Diamètre antérieur postérieur, tête 


3 


" 


4 


0,106 


0,115 


Clavicules, aux seins 


3 


•• 


6 3/1 


0,113 


0,102 


Distance des seins 


4 


» 


7 23 


0,148 


0,114 


Clavicules, au sternum .... 


3 


» 




0,095 


0,098 


Nombril, au pubis 


2 




8 1,3 


0,085 


0,094 


Distance des hanches 


3 




11 1/2 


0,126 


0,140 


« des trochanters. . . . 


6 




7 


0,209 


0,195 


Largeur du pied 


2 




1,2 


0,004 


0,057 


Acromion, au coude 


6 




4 


0,201 


0,192 


Clavicules, aux hanches .... 


7 




7 


0,241 


0,242 


Diamètre du cou 


2 




5 


0,076 


0,065 


Pli du fessier, au sol 


13 




9 


0,436 


0,453 


Jambe, depuis le genou .... 


8 




9 


0,274 


0,276 


Pied 


4 




9 1/2 


0,152 


0,155 


Diamètre de l’avant bras .... 


1 


« 


6 1/4 


0,049 


0,037 


Hanche, au genou 


8 


• 


6 1/2 


0,271 


0,276 



Le Laocoon présente des proportions qu’il devient très 
difficile de comparer à celles d’un modèle dans une pose 
tranquille; cependant la perfection de la statue antique 
mérite qu’on la rapproche au moins de dimensions qu’on 
peut regarder comme étant dans leur état normal. Voici les 
mesures du Laocoon données par Audran lui-même, dans 



1 Dans la première colonne des nombres sont indiqués les parties , et 
les minutes qui valent chacune 1/12 de la partie. Pour rendre les compa- 
raisons plus faciles, on a, dans la colonne suivante, pris pour unité la 
hauteur totale, composée de 31 parties et 7/12. 
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